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NOUVEAU 


RECUEIL 


DE.GATTE 
ET DE PHILOSOPHIE; 


Par un Gentilhomme retire du monde. 


SECONDE PARTIE. 


Quoniam quidem multi conati ſunt or- 
dinare narrationem, viſum eſt mihi 
tibi ſcribere, opti me Theophile. 

Luc. cap. 1. verſ. 1 & 2. 


ve 


A LONDRES, 
Et ſe trouve 4 PARTS, 


Cher Bim, Libraire, rue Saint - Jacques, pres 
Saint Yves, 


Et chez les Marchands de Nouveautés. 


— — —'ääꝗ 


M. DCC. LXXXV. 
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— 
E PIT RE 
DEDICATOIRE. 


A'mon cher ETIENNE, mon ancien 
Domeſtique, Payſan eſtimable 
de la Paroiſſe d A.. en 
— 


\ 


J E vous fais geg, „ mon char 


Etienne, d'un petit Ouvrage en 
proſe & en vers; & comme vous ne 
ſaver ni lire ni Ecrire, P eſpere que 
vous en feres content. 


— 


Paurozs pu Poffeir & un grana 
Sei deigneur; mais j; ai voulu le dedier 
à un ſimple honntte homme, digne 
de ma veneration & de ma recon- / 
noiſſance. Vous ayeꝝ non-ſeule- 
a 


5 -EPITRE 
ment ce merite à mes yeux , mais 
vous aver encore celui avoir c 
pour moi le plus ſage' & le plus 
artache des Inſtituteurs. Inſtituteur, 
ceſt comme qui diroit Precepteur , 
& vous aver er le mien. 


L* Abbe M.. . ., qui avoit cet 
emploi dans la maiſon de mon pere, 
ne m rede nien du tout; & vos 
Bons avis mauratent epargne bien 
des chagrizs , ft j en avors ſu pro- 
fiter. 


Vous avez eu le courage , mon 
cher Etienne, de blamer mes pre- 
miers penclans, 6 la bonte de me 
conſoler des tourmens 9 il mont 
cauſes. 


Votre  Faxche 6 22 galt 


_ cadet ne doit point Eponfer une 
cadette, ni ſonger a ſe marier en 


DEDICATOEFRE. 4% 
me * rare lulu dans les _— : 
de Pamo 


Himes 5 diſte c. vous , mon feune 
mattre', aimeꝝ, à la bonne eure; 
mais n'&pouſez pas une fille noble 
& belle, a la verite, qui ne vous 
donneroit, dans la ſuite, que des 
enfans & des regrets. Le fils d'un 


ſortant des écoles. 


Et puis vous en reveniex aux . 
joyeuſes di ſtractions que vous don- 
nozent les pieuſes lectures de la. 
Bible & de la vie des Saints, que 
ma vertueuſe mere faiſoit & ſes 
gens les fours de fete; mais comme 
je vaus lifois, de mon c0te, les 


a ij 


W ang 
Aventures de Telemaque, vous 
confondiex ces choſes-la dans votre 
tte; VOUS CLUEF, , AVEC le ton d'un 
Orateur apoſtolique, Calypſo pour 
un Pere de L Egliſe, & vous pre- 
nie les amours de la Nymphe 
Eucaris pour les extaſes de Sainte 
Thereſe , ehez les filles de laquelle 
ma pieuſe mere ayoit puiſe ſa 
derotion. 


Les Fermiers du canton vous 
ecoutoient, & diſoient Il en fait 
plus que notre Predicateur, Que 
ces jeux de lenfance paſſent* rapi-. 
dement , mon cher. Etienne] mais 
encore eſt-ce un plaiſit , pour Page 
avance, de Sen rappeller Pidte, 
Les miennes vont ſouvent vous cher- 


cher ſous le chaume que vou Aabi- 
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DEDICATOIRE. „ 
rex. Vous eres le ſeul, dans mon 
hameau , qui ayieꝝ ſurvecu à tant 


de perſonnes que f aimois. 


Les generations nouvelles qui 
habitent les foyers de mes peres , 


mont oublie , depuis que mon ex- 


perience & leur ingratitude mont 
fait mettre un peu de tiedeur 'oit 
briloit autrefois Vactivitè de mon 
zele. 


J'ignore meme ſi vous vivex en- 
core; mais je puis vous aſſurer que 
vous ne mourrez jamais, ni dans 
mon ſouvenir, ni dans mon cœur. 


Sz emploi de mes loiſirs ne 
peut vous rendre, dans votre ca- 
ducitè, les ſecours que j'ai repus 

| a il 


I 
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vi EPITRE DEDIC. 
de vous dans mon enfance : du 
moins , J eſpere que vous tirerex , 
vous ou les udtres, quelque leger 
profit de ce petit Codicille a ma. 


vieilleſſa. 


Je ſuis, mon cher Etienne , 


non pas votre tres-humble & très- 


obeiſſant ſerviceur „ mais votre 
ancien maitre , votre ami ſincere 2 


— * 


"Bip Comte de 


JJ 


wi 


AVERTISSEMENT 


DE VEDITEUR. 


Gone Ouyrage a été ſucceſſive- 
| ment jette ſur le papier, ſans deſſein 

& ſans pretention, Recueilli par 
le feul motif d'en faire paſſer le 
foible produit a une famille indi— 
gente, honoree de la bienveillance | 
de PAuteur, 


ei Ces bagatelles ennuiront , ſans 
„ doute, mes leQeurs? Je m' en 
„ conſolerai , dit-il, fi mes amis, 
„ Ceſt-a-dire de pauvres payfans - 


» de mon. village en tirent quel 


viii AVERTISSEMENT 
1 „ ques ſoulagemens, & la jeuneſſe 
- „ quelques inſtructions (a). »» 


On trouvera cependant, dans 
cet écrit, des vues morales, des 
verites utiles, &, ſur-tout, les 
ridicules de la Sociẽté, plaiſam- 
ment traduits par un Obſervateur 
philoſophe, circonſpect, jamais 
enthouſiaſte ni affirmatif. 


— — 


Toujours pret a rire de ſes pro- 
pres défauts comme de ceux des 
autres, il écrit ſans yanite, ſans 
fiel & ſans malice. C'eſt preſque un 


1 —— — OC Ge EE ˙ —— —— — 
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ö . NOTE POSTHUME. 


I | (a) Il ajoute qu'il faut incliner vers le 
| radotage pour conſentir , par quelque motif 
que ce ſoit, a la collection de ces inepties. 
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nouveau DeEmocrite , a cela pres 


qu'il ren a pas la cauſticite (a). 


On defie la eritique la moins 
endurante, d'avoir, de cet Opuſ- 
cule, une plus chetive opinion que 
Auteur meme. 


Sa modeſtie lui meritera peut- 
etre, pour ſon Ouvrage, plus 
d'indulgence de la part des gens 
du monde, qu'on n'en a pour ces 
Romanciers guindes , qui croient 


(a) Ces pretendus Philoſophes de la Grece 
& de Fancienne Rome nommoient les 
hommes , 6 deſignoient les Dieux memes , 
dont ils expoſoient les vices a la riſèe du 
peuple. Le deélire de la Philoſophie a ſes 
abus, auſſi ridicules, ſans doute , mais moins 
meurtriers que les frenefies theologiques. 


«„ AFERTISSEMENT. 
inventer des hiſtoires intéreſſantes 5 
& qui ne font ſouvent que des 
contes à dormir de bout. 
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REC U EIL 
DE GAIT E 

ET DE PHILOSOPHIE. 


| M. le Comte DE LA T. * ete lu 
Honoraire de Academie des Sciences, 
Arts & Belles-Lettres de Dijon, y vint 
prendre ſeance le jeudi 18 Mai 1775, 
& prononęa le diſcours qui ſuit, 


MoNsSEIGNEUR (a); 


Mzssizuns, TELE 
Les philoſophes de la fameuſe Athe- 


nes, qui les premiers ont donnè Texem- 


(a) S. A. S. M. le Prince de Conde. 
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ple des ſocictẽs litteraires „ & qui 
ont fixe admiration de I Europe & de 
TAfe, ne s aſſembloient point dans les 
jardins d'Academus pour ſe donner des 
louanges; & cependant la Grece a ete la 
nation la plus vaine & la plus polie de 
Junivers. 

Le progres des arts paroit plus 1 
reſſant que Vamour-propre des artiſtes ; 
& j'aimerois mieux prononcer devant 
vous „ Meſſieurs, un diſcours vainement 
utile, qu'un vain compliment. Mais 
mon inſuffiſance preſcrit à cet egard des 
bornes à mon zele, & j avouerai qu'il 
m'eſt plus facile de ſentir Phonneur que 
vous me faites, Meſſieurs , que de juſti- 
fier celui de votre choix dans cette aſ- 
ſemblee. F, 

Je ne puis me defendre toutefois 
d'eprouver le ſentiment d'une joie pre- 
ſomptueuſe, en me voyant admis dans 
votre ſociere , dour aſyle des ſciences 
& des muſes „ on bon trouve des 


de Gaite & de Philaſophie. 3 
emules, & point de rivaux; des en- 
couragemens, & point de degouts 
enfin, dans cette ſociete, Pune des plus 
renommees du Royaume, parce qu'elle fe 
reproduit, fans ceſſe, des dons precieux 
que le ciel fit à cette Province, devenue 
le berceau de tant d' hommes de genie, 
qui ont illuſtrè notte ſiecle. 

La Bourgogne, d:ja fi fameuſe dans les 
annales du monde, ſera citee dans tous 
les tems, pour ètte encore aujourd'hui la 
patrie d'un nouvelOrphee(a),d'unſecond 
Sophocle (b) , d'un autre Ariſtophane li), 
& ſur- tout de ce Pline Frangois (d), qui 
(comme diſoit Fontenelle) a oſè prendre 


la nature ſur le fait, cachee ſous le voile 


de ſes productions; de ce philoſophe elo- 
quent, qui a ſurpaſle ſes modeles, qui 
peut & qui doit avoir des envieux; mais 


5 (a) Rameau. 
() Crebillon. 
| (e) Piron. 
(4) Buffon. 


OY 
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qui n'a point encore de concurrens dans 
I Europe ſavante. 

S'il ne m'eſt pas poſſible d apprecier 
ici tous vos talens, qui raſſemblent tant 
de genres d'urilite & de celebrite, mon 
ccœur, du moins, penetre des honnktetés 
que j'ai regues de chacun de vous, Meſ- 
fieurs , vous repond de la ſincẽtitè de cet 
hommage. 

Epris des I enfance du charms des 
belles · lettres, qui, malgre les paradoxes 
de nos jours „ font N conſolation des 
hommes qui les cultivent, & la gloite des 
Empires qui les protegent , j ai conſerve 
le plaiſir de les aimer, fans pouvoir en 
faire une Etude approfondie. 

Je ne prevoyois pas, Meſſieurs, que cet 
amour des beaux arts, fortifie par I'ttude 
& le commerce du plus ſublime genie de 

Punivers, & qui, dans fa vieilleſſe, eſt 
encore le modele & le Neſtor des beaux 
eſprits, au milieu des generations nou- 
velles; je ne prevoyois pas, dis. je, que ce 
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goũt me conduiroit un jour à la ſatisfac- 


tion glorieuſe d' tre inſcrit parmi vous. 


Si j'avois eu ambition d'y ptètendre, 
j aurois fait mes efforts pour paroitre plus 
digne de vos ſuffrages; mais il faut I'a- 
vouer, Meſſieurs, c'eſt la ſucceſſion ca- 
pricieuſe des Evenemens de la vie, que 
les hommes appellent haſard , & non le 
deſir de trouver la fortune, qui m'a tire 
de la ſolitude de mon hameau, pour me 
placer aupres d'un Prince à qui je dois 
les douceuts de ma vie dans la Capitale, 


& à qui je dois encore l'ineſtimable avan- 


tage de vous appartenir dans cette Aca- 
demie. 

A portèe derndier & de connoitre les 
vertus de Son Alteſſe Sereniſſime, je ſais 
reſpecter en elle celle qui ſe trouve ſi ra- 
rement dans le cortege des illuſions qui 
accompagnent une illuſtte naiſſance, je 
veux dire, ſa modeſtie: mais que ſa 


bonte naturelle me pardonne, ſi ma 


Heros. 
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foible voix ſe rèunit parmi vous, Mef- 


fieurs , aux acclamations mille & mille 


fois données 2 ſes qualites guerrieres, 
deux fois victorieuſes des ennemis dela 
France, & que la France a payces de ſon 
admiration & de ſon amour pour le 
jeune heritier du plus fameux de ſes 

Je'ne parlerai point du merite de ſon 
choix, dans la per ſonne de celui qui a 
Thonneur de le repreſenter dans cette 
Province, ni de cette bienfaiſance, pour 
ainſi dire infatigable, qui ſait obliger 
juſqu'a des ingrats reconnus; ni de cette 
douceur fociale, a l' preuve des amer- 
tumes de l'humeut & des poiſons de 
Vinegalite, qui corrompent trop ſou- 
vent le commerce des grands du monde, 

Ce ſont là les vertus de fa vie pri- 
'vee, & ſes grands talens appartiendront 
ſins doute aux proſperites que nous an- 
nonce ce nouveau regne, | 


de Gaite & de Philoſophiss 7 

Si des accidens Ephemeres (a), & 
preſqu'inſeparables de Vadminiſtration 
d'une vaſte Monarchie, pouvolent un 
moment en altérer le cours, nous nen 
ſerions point alarmes : le cœur de 
notre jeune Monarque, la ſageſſe de 
ſes conſeils, & la protection vigilante 
du bienfaiteur des Bourguignons, ſont 
de ſurs garans de la felicite publique. 

Habitne, de mon core, a lui devoir 
tous mes ſucces , c'eſt encore a ſon aſ- 
ſidue bienveillance que je dois celui 
d'ètre place parmi vous. 

C'eſt a ce titre que j oſe reclamer ſes 
graces pour des Gens de Lettres auſſi 
ſavans que deſintereſſes. Mons Eiex RUR, 
ces vertueux citoyens, honores de vos 
regards, encourages, par vos bienfaits, 
feront retentir la voix periſſable de 
cette multitude juſqu'aux cœurs des 
Nations futures, & leurs &crits por- 


(a) Emeute populaire pour les bleds. 
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reront votre nom, ſi cher aux Nations 
= - preſentes, juſques dans le ſombre ave- 
| hir des ages. | 
| La mort detruit les heros comme les 
autres hommes; c'eſt I hiſtoire qui les 
reſſufcite; ; & la ſeule Académie de 
Dijon ſe charge de votre immortalité. 

Permettez- moi, Meſſieurs , de con- 

tracter ici l engagement ſacre de m'in- 
téreſſer, pendant le cours de ma vie, 

a la gloire de cette Société, & de ne 
jamais ceſſer de m'occuper du deſir de 


vous plaire, & de Thonneur de meriter 
votre eſtime. 


oe 


1 
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M. DE MORVEAU, Vice- Chancelier de 


Academie, a repondu d M. le Comte 
DE LA T.... par le diſcours ſuivant , 
en adreſſant d'abord la parole d S. A. S. 


. M, le Prince DE CONDE , Protecteur. 


MoNsEIGNEUR, 


Les fonctions que me laiſſe Pindiſ- 


| poſition du premier Officier del Acade- 
mienem'ont jamais paru ni ſi precieuſes, 
ni plus au- deſſus de mes forces que dans 
cette Stance, honoree de la preſence de 


Votre Alteſſe Sereniſſime , ou je dos 


tẽmoigner publiquement, au nom de 


cette Compagnie, la ſatisfaction qu'elle 
.Eprouve en s aſſociant aujourd hui un 


ae de Lettres, diſtingué par fa 


As 


. 
— — 
— - 
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naiſſance, par ſes grades militaires; & 
qui, attaché depuis long- tems à votre 
perſonne auguſte, tèmoin plus accredite 
de vos vertus guerrieres, admirateur 
plus aſſidu de vos vertus pacifiques, 
vient de leur rendre ſolemnellement 
hommage, & d'exc iter dans Fame de 
tous ceux qui m'ecoutent un mouvement 
de ſenſibilitè qu aucune expreſſion ne 
peut atteindre. | 
Oui, Monſieur, a ce langage tous 
les vœux ſe reunifſent pour vous natu- 
raliſer Bourguignon ; & par cette ef- 
fuſion des ſentimens que nous parta- 
geons, vous avezacquis autant de droits 
à notre affection, que vos talens litté- 
raires vous en donnent à notte eſtime; 
car je ſuis obligè de contredire cette 
modeſtie, qui ſemble vous permettre 
à peine d'avouer le goiit des lettres & 
de la philoſophie, comme un amateur 
qui ne veut qu' apprècier & jouir; tan- 
dis que des productions de plus d'un 


de Gaite & de Philoſophie. 1% 
genre ont fair connoitre la richeſſe de 
votre imagination & [elegance de votre 
ſtyle, lorſqu' elles paroiſſoient plator 
echappees a la vivacite de votre penſee, 
que prepartes dans le recueillement de 
Fapplication. 

Pourrois-je ne vous pas faire: hon- 
neur ici, Monſieur, de ces Ecrits: inſ- 
pires par le ſentiment d'un gour ſur, 
pleins de raiſons ſolides, & aſſaiſon- 
nes par le badinage d'une douce ironie, 
ou vous combattez les ſchiſmes que 
Feſprit de ſyſteme & l'amour de la nou- 
veaure élevent contre la gloire de notte 
Orphée; on vous redemandez, a la 
ſcene francoiſe , ces mœurs fondees ſur 
le caractere de la nation, qui mettent 
quelqu'intervalle entre l' motion & le 
fremiſſement ; où vous denoncez 2 
Phonnerete publique ces clameurs vaines, 
mais indécentes, de Lenvie, qui fe 
flattent d'affliger du moins cet illuſtre 
vieillard, dont elle n'a pu flerric les 
A6 
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couronnes; ou vous prenez la defenſe des 
arts contre les derniers cris. du prejuge 
barbare qui d&vouoir la nobleſſe à Iigno- 
rance? 

Cet ouvrage, ſur- tout, étoit bien. 
fait pour vous concilier, Monteur, 
tous les ſuffrages de l Academie, & par 
fon objet, & par la maniete dont il eſt 
rempli. Horace ne trouvoit rien de ſi 
difficile que de ſe rendte propres les pen- 
{ces communes. Cette difficulte a-t-elle 
jamais été plus heureuſement vaincue 
que par l'energie de cette comparaiſon 
que vous employez: Se vanter de ſes 
aleux , eſt aller chercher dans les ra- 
eines les fruits que Pon doit trouyer ſur 


lies branches? 


Tous ceux qui deſirent ſincerement 
Je progrès des lettres, aiment a repeter 


avec vous, qu'il faut honorer les Au- 


teurs, fe Pon veut en avoir d'eſtimables. 
Ce n'eſt pas un vain: luſtre qu'ils ſolli- 


eitent en leur faveur; ce n'eſt pas ſeus 


de Gaite & de Philoſophie. 53 
lement I'eſpoir de voir proportionner les 
efforts a Veclart des recompenſes, qui les 
occupe: mais ils ſavent que les langues 
n ont commence à ſe polir, que lorſqu il 
s' eſt fait un commerce reciproque de 
Farbanne des Cours & de Ferudition 
du Lycee; ils ſavent que Vempire de la 
vraie philoſophie ne peut tre bien ctabli 
que ſur l'opinion generale de tous les 
ordres; qu'elle n'influe efficacement ſur 


la felicite publique, que quand ceux qui 


entourent les Princes cherchent auſſi la 
verite dans les aſſemblees du Portique, 
& ſe plaiſent à en diriger les ſpeculations 
par les grandes vues qui tiennent peut- 
etre autant de [elevation du rang, que 
de la ſuperioxite du genie... Et leurs 
acclamations viennent au ſecours de ma 
foible voix, pour felicirer cette ſociété 
de engagement que vous prenez au- 
jourd'hui, Monſieur, de vous intereſ- 
fer dé ſormais à {a gloite & à ſes travaux. 


— 
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REPONSE, 


— 
— — 


— 


A la Lettre d'un ancien Ami. 


I L'eſt vrai, Morificur & ma! cher 
ami, que le ſejour de la Capitale me 
tourna la tète. On peut avoir, en pro- 
vince, des goũts & de l'argent; mais 
c'eſt a Paris qu'on en jouit. J'ignorois 
alors le poiſon des abus; Vexperience 
derrompa ma jeuneſſe; & mes premiers 
penchans vintent d'abord affliger mon 
cœur, & troubler le cours de mes erreurs 
& de mes pans: p + 
Je me ſouviens qu'ttant,, un jour de 
Paques , aux Tuileries, avec peut-ctre 
plus de cent mille ames, (cette prome- 
nade etoit alors a la mode) je n'y ren- 
contrai pas une ſeule perſonne a qui je 
puſſe faire la reverence. Il eſt vrai que je 
n'erois arrivẽ que depuis huit jours. Ce- 
pendant cette reflexion , mon cher ami, 


— ——_—_—_. 
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de Gaite & de Philoſophie. 15 
me ſetra ſi puiſſamment le cœur, que 
je rentrai en pleutant dans mon triſte 
horel garni, ou je trouvat mon nouveau 
laquais, qui s amuſoit a demenager ma 
commode. C'eroit une eſpece d Abbe, 
que la police me deroba le lendemain, 
parce qu'il avoir. contractè Thabitude 
de mettre un couvert d'argent & ſa ſer- 
viette dans fa poche chaque fois qu'il 
ſervoit a table. | 

On ne ſautoit aſlez prendre garde aux 
Equivoques certificats des valets d'hotel 
garni. 

Il me ſembloit toujours, mon cher 
ami, au milieu des aſſemblèes les plus 
tumultueuſes, voir ma mere dèſolée, 
diſant ſon chapelet pour mes jeunes 
proſperires „autour de nos champs de- 
ſerts, & l'entendre gemir-de mon ab- 
ſence. Je prètois ſon viſage à toutes les 
meres intèreſſantes qui me rappelloient 
le tendre & doulourenx ſouvenir de la 
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mienne, & cette chimere abſorbon 
toutes les autres. 

Je dirois volontiers comme Camille: 


Tout ce que je yoyois me ſembloit Curiace. .. 


Il eſt ſi doux & ſi naturel de retrouver 
par- tout la penſee de l objet qu on aime! 

Je ne mérite point, mon ami, toutes 
les felicitations que vous me faites ſur 
ma reſidence pariſienne. Je n'y ai d'erar 
que celui d'un ſolitaire, auſſi borne dans 
ſes jouiſſances que dans ſes deſirs. 

Je me ſuis fait une patrie, ſous le 
toit reſpectable d'un Prince, dont les 
bontes me dedommagent de celle que 
j ai perdue. 

Mais j'ai laiſſe-la le culte de la 655 


tune, pour me livrer tout entier a celui 
de la raifon.. C'eſt avec ces diſpoſitions 
Philoſophiques que j'attends le terme de 
mon petit pelerinage , ſur la route du- 
quel j'ai trouve, comme un autre, 


1 
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moins de fleurs que d'&pines ; mais je 
n'ai rien neglige pour me parer des unes 
& pour me garantir des autres. 


Je vous embraſſe devota mente, mis 


caro. 


A Paris, au Palais B. ce Septembre 1775. 


EEE 


A an vieux Seigneur, au ſujet de Caſtor 
& Pollux, donne d Verſailles le 10 


Avril 1777. 


Vo v s me demandez, Monſieur le 
Baron, des nouvelles d'un Opera que 
vous aimez. Je m'emprefle de vous ſa- 
tisfaire en cela. Je crois que la partie du 
public qui oſe encore chanter la muſique 
francoiſe , doit des remerciemens à 


N. le Berton, des ſoins qu'il s'eſt donnes 


pour remettre par ordre , c'eſt-a-dire à 


% 
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la hate, ce chef-d'cenvre, autrefois fi 
generalement eſtime. - 

Ce Directeur habile en a reſpec, 
comme de raiſon, tour le chant, en y 
ajoutant ſèulement quelques accompa- 
gnemens qui n' ont fair que donner en- 
core plus d' expreſſions aux ſcenes du re- 
citatif, auſſi parfairemenr ecrites de la 
part du Poëte, que ſuperieurement 
rendues de la part du Muſicien. 

Cependant, M. le Baron, la repre- 
ſentation a tant ſoit peu langui , par 
Pincorre&ion des ballets, & par le de- 
faut des machines que le tems, ſans 
doute, n'a pas permis de faire marcher 
avec plus d'ordre & de preciſion ; mais 
cela n'a pas empeche que ce ſpectacle 
n ait Ete la plus belle choſe du monde. 

Que diront nos Concertomanes, qui 
 prerendent que Rameau ne favoit pas la 
muſi que, ſi par deſœuvrement ils ont 
ere temoins de [impreſſion generale qu'a 
produit cet Opera ſur tous les Erran- 


fi 
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gers , & ſur toutes les perſonnes de la 
Cour? - 

Le Ciel me preſerve, M. le Baron, 
de vouloir heurter de frontles intrepides 
ſectateurs de M. le Chevalier G. 
ni meme de faire de la peine aux fana- 
tiques de bonne foi qui veulent tout ſa- 
crifier aux muſes Etrangeres, en foulant 
aux pieds les muſes patriotiques; mais 
j oſe clever ma foible voix au milieu 
de ces reformateurs indecens, pour dire 
qu'à merite inferieur, je donnerois en- 
core la preference aux artiſtes nationaux, 
pour les avertit d'egaler leurs emules. 

Voici, M. le Baron, quelle eſt ſur 
cela ma profeſſion de foi, ſans aſſutẽ- 
ment pretendre la donner pour regle 4 
perſonne. 

Je voudrois d'abord chercher les 
moyens de perfectionner tous les arts 
de la Patrie, au lieu de les immoler 
aux caprices de l'engouement, comme 
font les brouillons 4 la mode. 


— 
— — 
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Il eſt conſtant que la muſique a fait des 
progres, ſur- tout dans la partie de 
harmonie, qui ſoutient & ahime les 
ral; maisn 'a-r-0h bös an peu trop abule 
de ces moyens utiles & dangereux, en 
chargeant de notes paraſites des motifs 
ſouvent dénatutrés par le tapage des ac- 
compagnemens, à- peu- près comme une 
ſuite d'adjectifs affoiblir I'energie natu- 
relle d'un ſabſtantif purementneceſlaire ? 
de ſorte qu'4 la place d'une ſcene paſ- 
fionnee, Voreille ne regoit que du bruit, 
que le peuple du parterre prend pour de 
la muſique neuve. Un clabaudeur en- 
cham ou mercenaire crie bravo, & 
voila toute la colonie en convulſion. 

Or donc il me ſemble, M. le Baron,; 
qu'il, faudroit commencer par retran- 
cher la prolixite des ſcenes de Quinault, 
c'eſt-a-dire des ſcenes de rempliſſage. 
C'eſt un arbre enchanteur qu'il convient 
d'claguer ; mais qu'il ne faut pas cou- 
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per par le pied „comme le pretend un 
moderne. Je voudrois, en outre, con- 
ſerver, autant que faire ſe pourroit, la 
ſublime ſimplicitè de la declamation de 
Lully, en la debitant davantage, & en 


y ajoutant des traits d'accompagnemens 


ſobrement appliques, à la place des 
baſſes continues; on rendroit, par-la, 
le reciratif plus prècis & plus intereſ- 
fant, au lieu qu' aujourd'hui on fait 
ſouvent oublier le motif du chant, à 
force de fredons chromatiques. 

Il y auroit encore de la gloire a rem- 
plic cette tiche : MM. le Berton, Gretti, 
ce ſavant Liegeois, ſi heureuſement 
franciſe; Montſiny, Floquet, Philidor, 
Goſſec, Saint-Amant des Aides, &Cc... 
ces Meſſieurs, ils vouloient mettre de 
cdre l'orgueilleuſe prerention de donner 
des oreilles d'àne (4) a leurs prede- 


(a) On prepare un Opéra-Comique, dans 


lequel un Profeſſeur de mulique frangeiſe doit 
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ceſſeurs, ſeroient bien capables d'em- 
bellir notre Opera, & de nous offrir de 
nouveaux motifs d'admirer & de cherir 
leurs talens; mais -qu'on donne l'elite 
de nos Poëmes, pour les defigurer, a 
des Etrangers qui, tout celebres qu'ils 
ſont d'ailleurs , ne connoiſſent ni l'ex- 
preſſion, ni la proſodie de notre langue; 
car il ne faut pas juger de toute une 
famille par quelques fils ingrats; que 
dis-je? des etrangers viennent, a [aide 
de leurs bataillons, derruire le gout na- 
turel des Francois , pour erablir ſur ſes 
ruines un nouveau ſyſteme muſical , 
qui, apres avoir fatigue ces tres effer- 
veſcentes, ira ſe perdre dans le gouffre 
de nos modes & de nos folies; voila, 
M. le Baron, ce que j'ai bien de la 
peine a comprendre. | 


| 


paroitre avec des orcilles d ane. Il Echappe tou - 


jours aux grands hommes de ſe Pelndre dans 
leurs Ouvrages, 
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On doit, ſans doute, accueillir & 


reſpecter meme les Artiſtes errangers 
qui nous font l' honneur de venir crendre 
la ſphere de nos lumieres & de nos 


plaiſirs; mais il eſt trop humiliant de 


leut en faire un indiſcret ſacrifice; & 
ces virtuoſes Germains & Ultramon- 
tains (a), ſommès de comparoitre dans 
notte Capitale, pour y compoſer des 
Opera frangois , doivent, en ſecret, 
rice de nos fantaiſies, comme Cromwel 
rioit ſous cape de l'effet que produi- 
ſoir, ſur des enthouſiaſtes, ſes contor- 
ſions propheriques. 1 

Vous n'ignotez pas, M. le Baron, 
que ces folies ſont de tous les lieux, 
de tous les tems & de tous les hommes. 

Les Romains ſe battoĩent ſur la place 
publique pour leurs Pantomimes ; pre- 


ſage dcja. certain de la chute de leur 


(a) Les Glukiftes & les Picchiniftes ſe diſpu- 


.tojent alors la deſtruction de notre Opera. _ 


— - — - 


% 


24 — Nouveau Recuell ?! 
Theatre. Nous autres, pour la plupart 
goguenards & avides d'amuſemens , 
nous faiſons, de ces petites querelles, 
des ſujets de plaiſanterie, & nous 
ſommes, en cela, moins fons que les 
Romains; mais les Philoſophes, s'il y en 
a, ne peuvent s empkcher de voir ave: 
deplaiſir que des Gens de Lettres, 
dignes, par leur mérite, de faire eſti- 
mer celui de leurs compatriotes, ſont 
les premiers a les denigrer, & a con- 
duire par degré le berail du parterre a 
des excluſions de mode qui peuvent 
— laiſſer un jour notre Theatre lyrique 
dans la nuit de Vincertictude, & peut- 
Etre de la privation. 
On accuſe une petite Caterve de 
vieilles perruques, qui chante encore 
Lully & Rameau, & qui n'en admire 
pas moins le Chevalier G. .. dans ce 
qu'il a fait de bon, en le blamant dans 
ce qu'il a fait de mediocre; on accuſe, 
dis-je, ce vieux & paiſible troupeau, 
d % avec 
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avet lequel, M. le Baron, vous paiſſez 


vous-meme l' herbe des pecores (a), de 
faire ſchiſme; „& d'intolerer le nouveau 


genre de muſique: or, je demande le- 
quel des deux partis (ſi cen eſt un de 


chanter de vieilles chanſons) eſt le plus 
raiſonnable, ou celui qui ſait louer & 


blamer , ou celui qui veut tout ſacrifier 


a Lobjet de ſon cult? 

Ecoutez un moment ces panègytiſtes 
excluſifs, honneres & ſages dailleurs, 
comme le Chevalier de la Manche, 
quand on ne lui parloit point de ſa 


folie. L'un dit que la muſique d'Iphi- 


genie, apres avoir plane ſur la ſcene, 
entre de force dans tous les: cœurs; 
autre, que Auteur de ces chet- 


d'œuvres eſt le Gargantua de tous les 
Theatres: de E univers/;:celui-ci., que 
Henfant qui pleute diefftoi ſans doute 
=y cris' > Alceſte „/ laiſſe faire; elt 


„. 
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Ldice, , recoit innocemment Fexpreſion 
de ces touchanres ſublimités; mais, 
M. le Baton, ces miſſionnaites into- 
letans que j improuve & que j eſtime, 
ainſi que l' Orphee, dont ils ont fait leur 
idole, paſſeront comme le nuage, & 
ſubiront le ſort de leurs devanciers; & 
que mettrons · nous alors a la place d'une 
fantaiſie uſce, fi degontes pareillement 
de la ſimplicitè de nos chants fran- 
cois, analogues à notre idiòme, nous 
ſommes éternellement a daller 
mendier 4 l Allemagne & a l'Italie des 
compoſiteurs e mangente: & daller deni- 
cher js ne ſais od, des Pomes mieux 
faits que ceux de Quinault ? car nos 
Pottreaux ſe donnent auſſi nnn 
le tiere de v ſormateurs. 
Neoubliez pas, Mie Baron, den 
vous tendant· cbmpte dun «Opera; je 
ne veuralſh cement offet{er' qui que ce 
fore: 
mes ect "eat, qui peut ſe ſirtter den 
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4 Gaite & de Philoſophie, Wi 


/ 


etre exempt? On peut ſe tromper en 


potlie & en muſique, ſans deroger aux 


vrais principes qui conſticuent Phonnere 
homme, & meme l'homme aimable. 


Si je me donnois les airs d'ètre d'un 
parti, ce ſeroit de celui qui n'a pour 
objet que Vavantage de ſauvet nos plai- 


firs des ravages de I'inconſtance { a): 


Yai va, M. le Baron, non ſans 
etonnement, ces tours de force qui 
degradent aujourd'hui une partie des 
arts, faire pamer de plaifirla generation” 


nouvelle qui baille d'ennui 4 la vue 


des chef · d œuvrres de ſimplicitè () qui 


} 


(a) Les folies de la Capitale changent ſi ſou- 
vent d'objets, que la mode de la veille reſt pas 
celle du jour, & ne ſera plus celle du lendemain; 
mais toujours eſt-il vrai que le peuple n'y fut 


jamais plus tranquille, plus heureur, nj aſſurẽ- 


ment plus touche qu'il Veſt des bonrss de fon | 
Souverain. is f 


(53) Les Grecs regardoient le beau 9 6 1 


comme le vrai ſublime, 2 ts 


Ba 


Py 
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avoient enchanre ſes peres. J'ai out 
chanter au fruit, à la place de nos gais 
vaudevilles, le Stabar de Pergolexe, & 
nos prerendus connoifleurs crier bravo 
en ſe reveillant. Jai entendu hurler , 
ſur les Theatres des Corneilles, des 
Racines & des Voltaires, des Drames 
Albioniens, ſi contraires au goùt naturel 
du Francois, avant la corruption de ſes 
goũts & l'épidémie de ſes modes. Jai 
vu la tendre Melpomene s aller ptoſti- 
tuer ſur les trèteaux de la Comédie Ita- 
lienne, & Thalie ſe refugier chez Au- 
dinot. Je ne trouve chez la pluparr de 
nos Ariſtarques & autres menus Lutcra- 
teurs, que des productions infectèes du 
ton des halles, ou de l'otrviẽtan du faux 
bel *. eh Par- tout je vois les gri- 
maces a la place des graces, & preſque 
t rous es e genres cc confondus. J'ai entendu, 
dans des concerts fameux , jouer de 1a 
-yaix , comme on joue du haur-bois ; 
& j'ai appercu la nature Gtonnte- de 


* 
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ſe trouver confondue avec les ſingeties 
de Fart imitateur. Alors j'ai prononce, 
dans ma douleur, ces paroles que je 
vous confie: « O grand ſiecle de Louis! 
» pourras-tu, dans le ſombre avenir 
» des ages, flotter encore ſur Vabime 
» ol ſe ſont engloutis tes goũts, tes 
» talens & ta gloire? » 


* 
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Au meme, ON 
IL paroit, par votre reponle, M. le 
Baron, que, dans votre profonde ſo- 
litude , vous n'etes guere au cou- 
rant de nos ſottiſes. Vous ignorez 
qu à Paris on rougit preſque aujour- 
d'hui d'ètre Francois; on y eſt, le 
matin, Anglois; a la promenade, le 
ſoir, Italien a FOpera ; Pruſſien, 4 
la garniſon; & pour ainſi dire Sakeſ- 
pcariſte a la Comédie Francoiſe ; mais 
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| eons frondeur de tout ce qui 
5 ien 4 d la nation; car pour de 
patrie il men eſt plus queſtion «© | 
Les nouvautés tournent les iètes, & 
nous voils imitareurs ſetviles, pour ne 
pas dire les ſinges ridicules de peoples 
qut nous environnent. 
Enfin, M. le Baron, le 5 Qui- 
nault, dont vous aimiez tant 4 reciter 
les vers enchanteurs, n'eſt plus, ſelon 
Auteur d'une pottique ſur les Dra- 
mes Opera , qu'un inepte radoteur , 
plus propre d flagorner Louis XIV, ud 
faire des Poëmes lyriques. Le Dramaturge 
pretend qu'une foible compilation de 
Flphigemie de Racine doit déſormais 
ſervit de modele à tous les compoſiteurs 
de Drames-Opera. 
Il vent de plus, qu'ayant ſous les 
yeux les anciens, & ſur-tout Euripide, 
1 nous laiſſions là, pour jamais, nos 
Pindares gothiques, c'eſt-4 dire nos Au- 
reurs Frangois, pour enchäſſer les chet- 


— o< 
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d' uures traduits du grec, dans la mu- 
ſique du Chevalier Gluk. Cala nous 
rappele cet enchouſiaſte de Latticiſme; 
qui vouloit mettre l' Hiſtoire Romaine 
en vers grecs, pour la commodité de 
ceux qui n' entendent pas le latin. 


Quoi qu'il en ſoit, M. le Baron, on 


coupe: , on tranche tous nos ancien 
pobmes, qu'on ne reconnoit pas plus à 


ces mutilations, qu'aux additions bar- 


bares qu'on ſe permet d'y faire. 

C'eſt un renard qui a perdu ſa queue, 
ſes oteilles, &c. & qui n'eſt plus qu un 
etranger quand il revient dans ſa 901 
ain ee 8 

Le ſeul Glok a eu ts Pl oper de 
en Atrmide dans ſon entier, & 
4 en avoir fait un chef d mu rtT᷑- . 

Voiei toujours; M. le Baton, le grand 
champ de batallle des détracteuts de 
notre muſique. « Voyez, dit- on, fi 
5 POptra Italien n'eſt pas &rabli dans 
„ toutes les Cours de Europe? Will 

B 4 
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A * je eee, „ que les langues alles 
mandes & angloiſes inlyriques , toutes 
riches lex e ere ne per- 


„ © Ax 
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des \Tragddies es L'Opera Ita- 
lien, qui n'eſt qu accidentel 4 Vienne, 
à Berlin & à Londres, eſt donc le ſeul | 
qui puiſſe plaire à des amateurs preve- 
nus, qui ſoudoient de ptétendus vir- 
tnoſes, ighores de la maſſe des citoyens 
od ils ſe trouvent; car Opera frangois 
ſeroir trop cher & y ẽtabli. 
Le bohrgeois, le peuple de chaqed 
- pers a ſon: idibme & ſa muſique, 
qui ne MO en rien de l'Opera 
ambulant, & qui ne lui offrent point la 
muſique. de fon berceau. Il ne feroit 
pas plus de cas de la muſique frangoiſe 
que de la muſique italienne. Un 
habitant de Manheim chante une chan- 
ſon allemande, & non pas une ariette 
de Jioumelli. Un fabricant de Londres 
chante un ait btitannique, & non pas 


* 
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un recitatif de Payſello; mais ſi un 


marchand de la rue Saint-Denis s'aviſe 


de chantonner un cantique du vieux 
Pellegrin, on lui rit au nez, parce que 


ſon cantabile & ſon patois ne ſont pas 


de la region des Caſtrats. _ 
Je conviens, M. le Baron, que 


idiome frangois eſt moins propre a la 


muſique que l'italien; mais il ne s'en- 
ſuit pas de-la qu'il nous ſoit defenda de 
chanter , comme les autres, tout bon- 
nement le notre, rout ſourd & inac- 


centue qu'il eſt, ni qu'on doive le faire 


prononcer à Opera, de maniere qu'il 
n'eſt pas poſſible d'en entendre une pa- 


role: c'eſt denaturer la langue frangoiſe, 
que de la faire chanter comme la langue 


italienne. 


Jen reviens 4 ma majeure, M. le 
Baron; c'eſt qu'au lieu de detruire la 


muſique nationale , paiſque nous en 
avions une, il falloit la cotriger, em- 
bellir, & non pas Vancantir. 


6 
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Enfin, M. le Baron , pour. mettre 


le comble au delire de Finconſequence,” 


on va donner un Napolitain (a) pour 


mairre de chant aux Eleves de T Acadé- 


mie Royale de Muſique; c'eſt 4- -peu- 


pres comme ſi on faiſoit venir un Iman 


de Conſtantinople pour faire le cate- 
chiſme 3 Saint-Sulpice, Mais ce n'eſt 


encore rien que tout cela en comparai- 
ſon du bourdonnement periodique des 


inſectes du pays latin, qui font metier 
d'injurier nos philoſophes, & ſur- tout 


M. de Voltaire. II s'eſt tu pendant 


quarante ans; mais une fois fa patience 


Echappee, il a, parce qu il eſt homme, 
abuſe de ſes talens, en répondant ſot- 


tiſes pour ſottiſes à de pauvres diables 
qu 'il falloit mepriſer & laiſſer mourir 
de faim, plutöt que de les tirer du 
neant par ſes réponfes; mais on eſt 
celui de ces Religieux moraliſtes, qui 


1 * 


(a) Piccini. 
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rendroir une ſeconde joue quand il au- 
oP regu un ſoufflet ur I premiere? 2 

Oes - inſenſes: pedans lui diſputent 
juſqa'a Vavantage d'avoir fait un potme 
Gique; car ik ne faut pas . la France 
ait un poëme e pique. . Je ne 
Jes conſabularions d Homere, les 
folies de I Arioſte, les contes blens 
du Taſſe, les anacroniſmes dei Virgile, 
les diableries de Milton, ſont, felon 
leur ſublime avis 0 bier au- deſſus de 
koHengaded, zug cg u e091 251 3 

Quoi! des chefs de village wg ſe 
nps re des Deeſfes pour 
une aventuriere , des croiſcs meurttięrs 
& fanatiques, d'imbecilles herog 5 des 
enchantereſſes imaginaires, & enfin 
tous ces echaffaudages d'extravagances 
ſont- ils donc__ preferables aux vertus 
royales de notre bon Roi Henri IV, 
ſi foible days {gs amours, mais fi fore 

dans ſes conquetes, & fi paſonne pour 


le bonheur de ſon peuple? Son regne , 
be 
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qui ae encore ſur la dedinee de 


1 


Etat, eſt. dhier; & ces fables que 


vous nous vantez, toutes bien faites 


qu elles ſont, ſurnagent a peine ſur 
des hecles-oublics. Le ſujet ſeul de la 
Hentiade, & le mèrite davoir entrepris 
un poëme epique: dans notre langde, 
auroit dũ déſarmer la cenſute. 
Mais il faut laiſſer courir ces ſottiſes 
paiſibles; nous ſommes encore trop 
heureux den ètre quittes pour ces in- 


convéniens. Sur les plus belles routes 


de la vie; il y a toujours un quart de 


lieue de mauvais chemin. eee am- 
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C E n'etoit point ink un * ces jardins 
anglois, on la natute n'eſt ſouvent qu en 
miniature grimaciere, ni dans un de 
ceux qui furent autrefois ſymmetriſes par | 
le Norre, ni dans un parcimnre , & ſc- 
pare de la vaſte & capticieuſe cam- 
pagne, & encore moins dans un de 
ces enclos de Paris, plantè de noirs mar- 
roniers, entourès de maiſons, de bou- = | 
tiques , peuplés de radoteurs ou de 9 
racrocheuſes, que je m'endormis ſur F 
la fin d'un beau jour dere. | | 
C' toit en coroyant la fraicheur d'un 
ruiſſeau, dont le murmure tranquille & 
continu m'invitoit au ſommeil. 
Javois etré, ſans deſſein, dans les 
hho fertiles & infinis de la plus 
belle ſolitude de l'univers: j'ttois fa- 
tigue, ſi on peut I'etre en contemplant, 


| 
| 
| 
| 
+ 
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d' un cœut ſenſible. & nn 
magnifique tableau de la nature, parece 
de toutes les richeſſes de la belle ſaiſon. 
Je m'arrangeai de mon mieux ſur 
un gazon de verdure regenetce. Je me 
fis un chevet d'une botte d'herbes, & 
Morphée,; apres avoir fetméè ma pau- 
piere, me dEpecha un ſonge, qui te- 
noit a Fhiſtoĩre de mon pays & aux 
incidens de la petite Cour d'un des 
anciens Souverains de lArmotique- 
Enſin ce ſonge, tel qu'il toit, n'eſt 
| point encore ſorti de ma memoite ; les 


petits hommes ſe ſouviennent volon- 


tiers des petites choſes. Ecoutez, mon 
cher ami, & moquez· vous de moi ſi 
vous voulez. : -. 33 1 3200) 11) 

Il me ſembla que-j'trois devenu rout- 
a-coup Capitaine de cinquante Albalè- 
triets, & Camérier (4) intime de 
n Roi de Bretagne, le plus 


' f " 
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juſte & le plus ſage alors des Princes 


de V'Europe. Il paſſoit pour ètre bon 
ſans foibleſſe, bienfaiſant ſans faſte, 
devor ſans intolèrance, & pieux ſans 
ſuperſtition. Ceetoit beaucoup dans un 
tems où les chefs des nations ne ſavoient 
ni lire ni Ecrire, & où les ſeules lu- 
mieres des Clercs percoient a peine les 
renebres de la plus groſſiere ignorance. 
Ces tenebres couvroient alors cette 
partie de l'Europe que nous habitons, 
peut- etre comparable aujourd'hui en eſ- 


prit & en graces à [ingenieuſe Athenes, 


& bien ſuperieure à Rome avilie. Hoel, 
le pere de mon patron, lui avoit laiſſe 
un frere aine qui, plus ambitieux que 
ſon cadet, l'avoit force » par des pro- 
cedes iniques, à fe retirer dans un 


 Monaſtere. - A la mort de ce frere, 


nomme Salomon, fondateur d'Abbayes, 
devot, cruel , & perturbateur enfin de 
toute 'Armoriqtfe, que nous nommons 
aujourd'hui Bretagne, le bon Judicaël 


— ' —_— 


—— 
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ſortit de fa retraite, en 632, pour gou- 
verner un peuple appauvri, eſclave & 


ſanvage. 

Ce fut à cette ẽpoque que je me crus 
admis, non-ſeulement 4 la familiarité 
de ce bon Due de Bretagne , mais meme 
dans ſon Conſeil, par l' importance dont 


mes cinquante Albaletriers ètoient dans 


ſon Empire. Ses bontés, ſes témoi- 
gnages de bienveillance me conſolerent 
un peu de quitter mes parens, ma patrie 


& ma maitreſfſe, pour le ſuivre dans un 


long voyage qu'il fut oblige de faire 4 


la Cour de Dagobert, Roi de France, 


dont Eloi , Orfevre, Eveque de Noyon, 


& Atgentier de la Couronne , &toir 
FAmbaſladeur pacifique aupres de Ju- 
dicaël. Me voila monte ſur un Palefroi 
richement enharnacht, commandant or- 


gueilleuſement un derachement d'Alba- 
lètriers, qui ſervoit d'eſcorte à mon 


Souverain. La route fu longue & peé- 
nible. Quand nous arcivames dans la 
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ville de Lutece, qui n'eroit alors qu'un 
gros bourg entre deux bras de la riviere 
de Seine, on nous apprit que le Roi 
Dagobert étoit a Creil, -cherive habi- 
tation ſur les bords de I Oiſe. 


Nous fùmes bien accueillis du Roi, 


ſous les auſpices de ſon Excellence 
M. 8 Eloi, Eveque de Noyon; mais, 


mon ami, quelle triſte Cour que celle 


de Sa Majeſte Dagoberienne! La Reine 
filoit les chemiſes du Rot, & les 
Daines apportoient le bois au feu pour 
faire bouillir la marmite royale. Cette 


fi implicits ne me deplailon pas; mais je 


commenqois fort à m' ennuyer à la Cour 
de Creil. Je trouvois plus d' hy pocriſie que 
de deyotion dans toutes ces pratiques $ 
inventèes & ordonnees par les pauvres 
Saints de ce tems-là, dont mon Prince 


J udicael a groſſi la liſte , & figure depuis 


dans la legende de Bretagne en cette 
qualité. Il en etoir digne. 


Je Vaimoisſur la foi ſeule de la renom- 


—— — — 
— — 
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mee; cependant, malgre mon attache- 
ment pour ce vertueux perſonnage, pour 
qui je me ſentois une propenſion qui 
tenoit preſque de l'idolatrie ; conſiders 
de plus pres, il laiſſoit voir des de- 
fauts dans ſon humeur & meème dans 
ſon caractere; il etoir dedaigneux , co- 
lere, inconſequenr; / & puiſqu'il faut 
Favouer, malgre ſa haute reputation de 
vertu, je le trouvois auſſi pueril dans 
ſes pratiques de devotion, que borne 
dans celles de ſon adminiſtration po- 
litique. Je commengois a m apperce- 
voir que {a chaude protection pour moi 
declinoir vers indifference; moncœur 
s' en trouvoit bleſfe, & mon opinion 


plus ſevere. Les plus imbectlles Ac 
nages de ſa maiſon étoient rour-A- 


tour les objets de ſes faveurs, toujours 
acquiſes par des baſſeſſes & xe des 


con tre-ver itès. 


Un de mes Cdtleghes, , Ceſt-a- dire, 
un grand Officier de fa couronne plus 


Et 
Et. 


CO 
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adroit & plus flatreur que moi, en- 
,trainoit toute ſa confiance; ce rival 
ecoir d'autant plus dangereux , qu il 
croit rampant & bete ; Vorgueil s'ac- 
commode ſi bien de ces gens-la ! II 
minoit ma petite fortune, en me ca- 


reſſant & en me haifſant avec adreſſe; 


car il reſte toujours aſſez d' eſprit aux 
ſors, pour tromper les grands quand 


ils en ſont écoutés. 

Moi, je mepriſois mon rival avec aſſeꝝ 
de franchiſe; ſon inimirie en Ecoir plus 
diſcrete & plus envenimee. 


En revenant en Bretagne, nous eu- 


mes un demele public dans le village 


d'Alencon en Neuſtrie; Saint-Judicacl 


me condamna ſans m'entendre: alors 
mes chimeres de grandeurs'cvanouirent, 
avec Vivreſſe de mon attachement. 
Javois laifle , dans un chateau du 
voiſinage de Gael en Bretagne, une 


jeune fille de qualite, tendrement diſ- 


poſèe a m'epouſer.. Ven avois ſa pro- 


— — 
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meſſe, ecrite de ſon ſang. On n'aima 


jamais avec tant d'ardeur & de bonne 


foi. Quand: je partis pour ſuivre Ju- 
dicacl, nos adieux penſerent lui couter 
la vie; & lorſque je ſentis que la fa- 
veur du Prince m'echappoit : allons , 
dis-je en moĩ meme , je vais me con- 


ſoler avec les douceurs de l'amour, des 


rigueurs de la fortune; je cours chez 


ma belle amie, je la trouvai marice 


avec un gentilhomme du canton, que 
javois vu l'objet de ſes dedains. 

Je fus aſſez inſenſé pour regretter 
encore plus ma maitreſſe que mon pa- 


tron; n eũt · il pas été plus ſage de peu- 


ſer que je ne devois compter ni fur 
Fun ni ſar: Vautre ? Mais la jeuneſſe 
ne ſait rien prévoir. 


Cependant, ce ſaint perſonnage, plus 


propre en effet à jouer le role d'ana- 


chorete que celui de Souverain, abdiqua 
ſoudain la couronne pour rentrer dans 
ſon ancien Monaſtere de S. Men, pres de 


oe o&© = 
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Gael en Bretagne. Je Vaccompagnai ſeul 
juſqu'a ſon Couvent; mes Albalecriers 
etolent deja licencits. Son favori , mon 
triſte Emule, l'avoit plante là des qu'il 
ſut qu'il alloit ſe refaire moine, & 
conſequemment lui devenir inutile. 
Je me propoſois, a Vagonie de fa 
ſouverainere & de mon emploi, d'em- 
braſſer ſes genoux, & de lui faire 
un très· beau diſcours ſur les Princes 
abrutis par des Moines, ou trompès par 
des intrigans, & enfin ſur les dangers 


de leurs predilections. Lorſque je me 


rèveillai, fatigue de ma charge de 
Chambellan, de Capitaine d'Albale- 
triers, & ſur - tout de ma couchette 
champètre, Morphee me quitta, fans 
doute à propos, pour m'epargner les 
dangers de mon indiſcrete lincerire ; 
& mon reve, en s'envolant, me dit a 
Loreille: & Souviens- toi, ſonge-creux , 


» que les ſonges ne ſont pas toujours 


» des menſonges. » 


* 
. . . 
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L E T T RE 


4 Chonilly, 1 75 


ON m'a 5 mon jeune & eſtimable 
ami, qu'on vous conſeilloit de donner 
votre piece, ! Heureuſe Confidence , aux 
Comediens Frangois; permettez- moi 
de n'eètre pas de cet avis, recevez en 
conſequence mon petit e ſur 
cela. 

Joſe vous I'&crire en mauvais vers, 
parce qu'on doit toujours compter ſur 
Pindulgence d'un Poëte aimable, plus 
ſenſible au 'merire d'une bonne inten- 
tion que pointilleux ſur celui de toiſer 
& le rimer des mots. 

Si vous aviez mon age & mon ex- 


-perience ,'''vous ſentiriez les dangers 
de la -cel&brite, dans quelque genre 


que ce ſoit; n'allez, mon cher Saine- 


Al.... au Thearre Frangois que pour 


— e ct Nous 
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juger, & non pour Ctre juge ; vous 
vous acquitterez toujours bien de l'un, 


& vous ſupporteriez peut · tre difficile- 
ment l'autre. 


Jai vu la Motte en oleurs, bleſſe des 
ſatyres groſſietes dont -on-avoirt. accible 
le ſucces de ſon Inès. Crebillon a penſe 
mourir de chagrin ſur la chute de ſon 
Catilina. Que d'impatiences doulou- 
teuſes n'ont pas fait Eprouver a M. de 
Voltaire des marchands d'injures, des 
colporteurs d'infamies, des orateurs de 
caf:s! Voyez comme on traite ſes jeunes 
ſucceſſeurs , dont on oublie les ouvrages 
pour outrager les perſonnes. J'ai en- 


tendu appeller Voltaire chien rogneux 


par un Cuiſtre, parce que Mahomet, 
diſoit- il, étoit le ſcandale de la religion 
chrarieane, C'eſt ainſi qu'on raiſonne 


ev - + a__—  - 


& qu 'on prononce ſur les grands talens . 
toujours, effrayans bout 'envie & la 
— I. 77 * 1 1 £% 8-3. 4 
mediocrite. La ſolution de tout ceci, 


mon jeune Apollon, eſt avoir allez 
4 
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d'eſprit pour ſe moquer des ſors, | 
aſſea de prudence pour éviter leurs 
arrets , toujours ſoutenus par leurs pairs, 
dont la multitude fait fremir (a). 
. — . —,᷑ 


r 


4 M. de S. 41. . . Auteur eſtimable 
Fune charmante Piece de T. ſedtre * 
Joute en ſociete. 


J. 1 vu PHeureuſe Confidence (b), 
Je vous en fais une 4 mon tour, 
Vous &crivez comme Terence , 
Comme Deſtouches, mieux que Dancour 3 : 
Et je vous dois la preference | 
Sur tous les Comiques du jour. 


= 1 r . — 
= 


(@) Un 8 raved | de pl pl. xiſanteries \&chappe 
'plus facilement I leur Eruditin qo une here 
ene ae 6d S110! 

(5) Titre de la Piece. ee ein 
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Mais je vois deja la cabale 
Qui veille au Théatre Frangois, 
Preparer, de fa main fatale, — 
Du poiſon pour tous vos ſucces. 
Deja tous nos folliculaires, 
Ariſtarques perſecureurs, | 
Et ces Frelons attabilaites 
Qui ſucent le ſang des Auteurs, 

Vont vous accabler de ſottiſes, | 
Parce que vous plairex à tous; 
Et votre cœur, plein de franchiſe, 
Ne pourra calmer leur courroux. 
De nos Acteurs Fartopage © 
Vous donnera d autres degoilts ; 
Pour en obtenir le ſuffrage, 
Irez- vous flechir les genoux? 
Non. Vous croirez leur faire graco 
En leur donnant votre labeur. ... 
Mais Phebdomadaire (a) a Vaudace 
Et la morgue d'un protecteur. —. 
Renfermez dans votre commode 
Le fruit des dangereur talens ; 
\Jouez la beètiſe à la mode, 
De crainte d offenſer les gens. 
—— 
(2) Le Semainier. 


II. Partie. C 
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Aautrefois, au divin Moliere, 

| A qui nous donnons de l'encens, 

Quand il eut fini (a carriere, 

Au lieu de pleurs & de pticre, 

Des enterreurs exttaragans 

Fermerent [affreux cimetiere 

Ou tepoſent les innocens, e 

Dont Ferhalaiſon meurtriere 

Empoiſonne tous les vivans (a), 

Si le Theatre fur ſon trone, 

Il y vecut inforzunt. 

Pour teconnoſtre en ſa perſonne 4 

Le plaiſir qu'il avon donné, 

Et ferer ſa muſe bouffonne, 
Dans Vautre monde on La damne. 


Permettez- moi de vous appliquer ces 
quatre jolis vers de M. de Voltaire. 
« Plein deſprit, doux & ſociable, 
„Ce neſt point aſſez, croyez- moi. 


(a) On a interdit, depuis ce tems - là, ce 
cloaque infect aux cadavres des moxts. Ceſt une 
obligation qu on a de plus aux utiles conſeils du 

hiloſophe de Ferney, qui a fi ſouvent fait en- 
zendre la voix de la raiſon par le charme de ſon 
_ Elaquence, TELE . 


- 
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» C'eſt pour autrui qu on eſt aimble 
„ Mais il faut ètre heureux pour ſoi. » 


= 
* 0 N pp 


REPONSE 


4 M. le Comte de la 1 dont 1 


lettre qu'on vient de lire etoit ſignee 
BIiTOUZE (a). 


V ovs« en qui Ta agrement ſe joint ia prudence, 
Aimable & ſage Bitouze, © 
( Puiſque ſous ce nom degniſe 

Vous voulez vous ſouſtraite à ma teconnoiſſance ) 

Ce ſera donc auſſi ſous ce nom ſuppoſe | 
Qu il me faudra vous faire entendre A 
Les remerciemens que je doi > 

Non a des complimens crop au · deſſus de moi, 5 
Pour que jamais j'ofe'y pretendce ; 

Mais a'Tinteret vif , mais a Tamitié tendre, 

Sur-tout aux bons avis que de vous je recoi. 

Ne craignez pas que mon ame ennemie 


De ſa propre felicité, es v. 
C 
(a) Bourgeois de Chantilly. 
C4 
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Livre à la noire fantaiſie 
De la cabale & de la jalouſie, 
Des jours que j ai vouès à la tranquillite. 
Dun frivole public je brigue peu Tbommage: 
Je nai point Torgueil inſenſe 
De croire plaire ſans partage ; 
Mais j ai la pretention ſage 
De vivre heureux ſans ètre tracaſſe. 
Je ſais trop de quel œil, à la haine exerce, 
La critique de loin veille ſur un * 
Que le ſucces a careſſe. 
Je wirai point mexpoſer à ſa rage: 
Si les Muſes, par leurs attraits, 
Ont charme quelquefois les loifirs de ma vie, 
Je ne vevx point profaner leurs bienfaits, 
En verſant leurs preſens dans les ſombres creuſets 
Ou fermentent les ſucs deut ſe nourrit Venvie. 
Non, je men ſuis fait une loi. . 
Que le jaloux folliculaite, IRE wa | 
Faux par lyteme & méchant par emploi » 
Exerce ailleurs ſa haine & (a mauvaiſe foi, 
Il ne troublera point ma paiſible carriere , 
Et j jamais ſa dent meuttriere 5 
Maura rien à mordre ſur mei. 74 


« 
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A UN JEUNE: AUTEUR, 


A qui on reprochoit d avoir trop d'eſprit 


— ———_——___ 


J O11 de mots, foible de choſes, 
Ton Drame pdiille d'eſprit ; 

Tu produis des effets fans cauſes , 

Et fans cauſe Von rapplaudir, 

Pourquoi te mettre 2 la torture, 

Pour avoir un ſtyle affecté? 

Conſulte plutõt la nature, 

Si belle en ſa ſimplicité. 

Tu nous mets ſans ceſſe à la gene 

Par ces doucereux entretiens , 
Qui nous font Eprouver la peine 
De bailler a tes jolis riens. 

Entends la raiſon qui rordonne , 

Qui reſtime & qui te pteſerit 
De ranger un peu ton eſptit, 

Pour qu on admire ta perſonne, 
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I ETT RE 
4 M. DE Vor rarxk. 


FI premier Aode 2777. 


On nous dit, Monſie jeur, qu Auguſte 
& Mecene ont cre quelque fois boire 
du vin de Falerne chez Horace; cet 
honneur ne Pauroit pas en lit 5 
fi ſes talens ne l'avoient ſeuls ren- 
du digne des bommages de la poſte- 


ie,, | 
En reculant les epoques. de ces 


royales familiarites, que donne & re- 


coit ſouvent l'orgueil, j'oſe croire, 
Monſieur, que feu M. Jupiter, | qui 
croit plus grand Seigneur qu' Auguſte, 
donna plus d'embarras que de vanite 
a Baucis & a Philemon, quand il fut, 
pour s'amuſer, manger un plat d'aſ- 
perges dans leur pauvre taudis. 
„ 


1 
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Charles IX, voulant combler de joie 
ſon bon ami Ronfard , avoir forms le 
deſſein de Faller voir dans ſ# maiſon 
des champs; cette marque de protec- 
tion me ſeroit glorieuſe, dit le Pote; 
mais ne rendroit pas mes vers meil- 
leurs. eng“ ( 10 
D'après n 5 Mone, doit con 
s'affliger de n'avoir pas vul Finpbrearts) 
dans {a maiſon? Je ne fais ailleurs 
que vous rendre les opinions de gens 


| ſenſes de ce pays-ci , qui Sintereſfent 


a votre ſatisfaction, fans avoir alfure- 
ment la moindre 1dee de manquer de 
reſpect aux Dieux & aux Souverains 
du monde. 

M. le Prince de Conde, Monſ zeur; 
ſera toujours diſpoſe a feconder votre 
amour paternel en faveur de votre Co- 
lonie , & vous pouvez, de votre cote, 


(a) Sa deference aux ordres d'une mere reſ- 
pectable Ven avoit empeche. 


a . 


- 
. 
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comprer Car Faſſidu bienfaireur des Bonr- 
guignons; il en eſt, comme vous dites, 
le Titus adore. 

Je quitte les ſuperbes feres de Chan- 
uh. pour rentrer ſans regret dans ma 
deiete ſolitude du Palais de Bourbon, 


od j'ignore aſſez ſouvent sil y a dans 


le monde des gens plus riches: ou plus 


Kren, que moi. 


Je ſais un peu comme ce payſan 


4% Mont-Saint-Godard, à qui on van- 
toit les richeſſes du Roi de France: 


« Je. partie, dit - il, qu'il n'a pas de 
„ ſi belles vaches que les miennes ! 
KRecevez, Monſieur , l'hommage de 
ma ſincere & conſtante veneration. 


& * 
i. 
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REPONSE 
8 Augufte 1777, 4 Ferney. 


8 1 Charles IX, dont vous me parlez, 
Monſieur, étoit alle pres de la maiſon 
de Ronſard, & sil eut trouve un petit 
Officier étranger, qui n'eut point de- 
ſempare de la portiere de ſon caroſſe, 
& qui l'eüt regards ſous le nez; ſi le 
moment d'apres deux Genevois, ha- 
bitués dans le village de Ronſard, ſe 
fuſſent preſentes a Charles IX, tant 
ivres , & lui euſſent demande fami- 
lierement od, il alloitz Charles IX, a 
mon avis, elit tres- bien fait de ſe 
fächer, & de ne point aller chez 
Ronſard. i 

C'eſt ce qui eſt arrive au grand 
voyageur dont vous me parlez, ſur la 
route de Geneve. Il trouva ces jeunes 
gens un peu trop familiers, & il eut 

| | S 
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raiſon, Il ne ſoupa & ne coucha ni 4 


Geneve, ni chez Ronſatd; il ne vit per- 
ſonne. Le Reſident de France ſe pre- 
ſenta devant lui, & il ne lui parla point. 
Il fut de tres - mauvaiſe humeur ſur 
toute la route depuis Lyon. 

Je congois que le Heros de Chan- 
tilly eſt plus affable, & que la vie eſt 
rres-agreable dans ce beau ſcjour, 
Si vous eres actuellement dans le Pa- 
lais de Bourbon, vous avez paſſé d'un 


ciel dans un autre. 


Vraiment je crierai 4 Monſeigneur 
le Prince de Conde du fond de mon 
purgatoire , fi on perſecute ma Colo- 


nie, & je vous adreſſerai mes plainres 


mais actuellement je ne puis crier que 
des maux que la nature me fait ſouf- 
frir. Je ſuis aſſurement votre ſuperieur 
en fair de tourmens , comme je ſuis 
votre doyen, Je ſuis à vos pieds en 
tout le reſte, penetre de vos bontes & 
de vos graces, me recommandant d'ail- 


de Gaite & de Philaſophie. yg 
leurs a Dieu dans ma miſere, & rem- 
pli pour vous du plus reſpectueux at- 
tachement. L ne 


OE 


D'une Lettre ecrite au Journaliſte de 
Luxembourg (a), par un Officier 1 
ia Garnifon de Thionville. B 


11 f 1780 


Le 15 1 1778. 1 


J- ETOIS Fautre jour, Mont eur, a 
la toilette d'une de vos abonn&es , & 
je las, par haſard, ſur les debris d'une 
papillotte ces mots imprimes : : Son ca- 
davre proſcrit & abhorre , &c. —— 

Je crus d' abord queCeroit un fragment 


de la vie de Cartouche, on d'Alexandte 


„ 


C a) Nowe Feler, de Pancienne Cc 'opagnie 
de Jeſus, ID 5 e 


Cs 
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Borgia. .— Point du tout, me dit la 
Dame abonnee , on parle de M. de 


Voltaire 2 „ ſur les e duquel 


ee 


vomir les 3 A ps dẽgoũ- 
cantes.... _ | f £776 

Je me ſuis donne , 3 la 
peine de lire tout ce qui s'eſt echappe 


de votre plume 4 cet égard. D'apres 


cela, je crois devoir vous avertir que 
vous avez très· grand tort, non de faire 
votre metier de colporteur de ſottiſes, 
mais de conter tant d abominations re- 
latives à M. de Voltaire, dont pas une 
n eſt conforme 4 a la vEritE»+ +++ e0 


C'eſt, dites · vous, un ſpectacle fecond 


an. reflexions , pour les ames ſages & 


6almes , de voir ce cadavre proſcrit & 
abhorre , anathematiſer Juſqe a la terre 
qui [a regu. 


(a) Mort a Paris le 30 Mai 1778. 
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Vous aviez déja, dit- on, devotement 
avancè que cet impie en fureur, avoir 
devore ſes excremens avant de rendre 
ſon dernier ſoupit - + + + + * 

Ces relations ſages & calmes, & 
ſur· tout charitables, offrent, ſans donte , 
de grands ſujets de réflexions; mais 
je puis vous aſſurer, Monſieur, que le 
tombeau de l'objet de vos anathèmes, 
eſt deja plus juſtement clebre que celui 
du Chevalier de Loyola, dit ſaint * 
votre ancien patron. 

M. de Voltaire, que j ui été voir, 
avec tout ce que Paris contient de Ci- 
toyens eſtimables, & tout ce que la 
Cour de France a de plus grand, eſt 
mort avec cette quictude philofophi- 
que, qui va rendre la vie dans le 
ſein du Dieu des 'miſericordes , & 
en homme qui ſait pardonner aux fu- 
reurs de la calomnie. 

On avoit bien prevu , Monſieur , 
qu'à la mort du Socrate frangois, on 


- * 


_ 
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verrolt "reparoitre les promoteurs de 
Fhypocrifie & les grenadiers du fana- 
tiſme , comme on voit fourmiller les 
reptiles apres-le coucher du ſoleil, 
Ces demences qui prennent la Re- 

ligion pour prerexre , font grand tort a 
la ſaintere & a la- charits qu'elie or- 
donne. 

Joſe mème croire, Monfieur , qu'on 
ne devoit point faire 4 cet homme cé- 
lebre un refus ſcandaleux des hon- 
neurs de la ſepulture. | 
Vous citez, Monſieur , pour garans 
de vos atroces invectives, deux Pre- 
tres reſpectables, qui ont publiquement 
loué le genie & meme les vertus de 
leur penitent. _ | 
Ces ſages Confeſſeuts ſont afſarement 
incapables de violer les loix du myſ- 
tere & de la charitè dans leurs fonctions 
paſtorales. 


Le Medecin & la Garde-Malade que 
vous atteſtez ſur la foi de votte Cor- 


de Gaite & de Philoſophie. 6; 
reſpondant , n' ont donne que de Vad- 
mitation & des larmes à la mort de 
M. de Voltaire, qui a mange ni ſes 
excremens, nianathematiſe la terre qui la 
recu. - | 

Serviteurs mercenaires. des haines 
theologiques, au lieu de vous tant oc- 
cuper des peches de votre prochain , 
ne feriez - vous pas mieux de pleurer 
ſur les vorres, qui, grace aux progges 
de la ſaine raiſon, n'excitent plus que 
la pitié des ſages? 


EXTRAIT DES AFFICHES DE METZ, 


EPIGRAMME 


Inſerce dans le Journal de Luxembourg, 
ſous le nom de feu MH. DORAT. 


UNjcune homme bouillant invectivoit Voltaire: 
Quoi! diſoite it,” emporte par fon feu, 

Quoi ! cet eſprit immonde, opptobre de la terre, 
Cet infime archiloque eſt Vouvrage de Dieu? 
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De vice & de forfaits quel monſtrueux melange! 
Son cadavre abhorre doit pourrir dans la fange. 
Il eſt, tout à la fois, & tyran & bourreau; 

Sa dent, du meme coup, empoiſonne & dechire (a), 
Il inonde de fiel les bords de ſon tombeau; 

Et fa chaleur n'eſt plus qu un feroce delire..., 

Un vie illard P'Ecoutoit fans paroitre tonne t 
Tour eſt bien, lui dit il; le mortel qui te bleſſe, 
Jeune homme, du Ciel meme atteſte la ſageſſe: 
Sil wavoit pas ècrit 3 il eut aſlaſline, _ 


OBJECTION 


Adreſſee au Martial Luxembourgeois , 
ſur ce petit morceau de Poeſie , par 


un Meſtre· de- Camp de la Garniſon 


de Metz. 


Ava NT de teprendre le chemin de 


la Capitale, je crois, Monſieur, de- 
voir vous repreſenter encore que M. 


(4) Parce qu'il avoit dit que Piron navoit 
fait que la Metromanie. 
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Dorat ne peut ètre l'auteur de ce que 
vous appellez une epigramme, qu'on 
m'a fait lire dans votre ſcandaleux 
Journal, contre M. de Voltaire. 

Le Poëte aimable, ſur le compte du- 
quel vous mettez cette gtoſſieretè dif- 
famante, avoit aſſurẽment trop d' habi- 
tude du monde, ſavoit trop bien faite 
des vers, & trop bien apprecier le me- 
rite du Sophocle & du Tacite fcangois, 
pour $'oublier à ce point la. Un cri fi 
rauque & ſi tenebreux n'a pu ſortir 
que de la gueule puante de quelque 
chat- huant des fotèts d' Ardennes. 

Je ne ſais fi M. de Voltaire étoit 
capable d'aſſaſſiner les paſſans, comme 
vous l'en accuſez dans vos pieuſes go- 


guettes; mais je ſais bien, Monſieur, 


qu'il a livre au ridicule de l'Europe 
ſenſte,, les pedans & les hypocrites , 
qui, ſous le manteau de la religion, 
ont {i gauchement violé les loix de la 
decence, & pour ainſi dire, eux mèmes, 
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aſſaſſinẽ par des accuſations atroces, tous 


les hommes de genie & tous les pro- 
feſſeuts de la ſaine raiſon, qui ne pen- 
ſotent. point a eux. | 

Il eſt permis , ſans doute , à tout 
barbouilleur de papier, d'&crire a ſes 
riſques ; perils & fortune, les abſur- 
dires periodiques qui lui paſſent par la 
rere, pour avoir du pain & pour amuſer 
les ſots; mais j'ofe vous aſſurer, Mon- 
Geur , qu'indépendamment des regles 
de la charite chretienne, toujours pre- 
chte, & ſi ridiculement outragee par 
tant de devors calomniateurs, ileſt, 
par celle de la fociete, expreſſẽment 
defendu de faire imprimer des outta- 


ges perſonnels pour aſſouvir d obſcures 


paſſions 3 & de les repandre dans le 
public ſous le nom de ſon prochain. 
M. le Predicateur:, c'eſt: commettre 
deux peches à la fois, & je vous avertis 
que vous marchez imperturbablement 
dans les voies de ]'impenitence finale; 
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il n'y a qu'un remords miraculeux qui 
puiſſe vous faire pardonnet vos offenſes 
inſenſees, par Je Dieu des miſericor- 
des, & votre poëſie tudeſque, Par le 
Dieu du gout. | 
Je ne mets point ici mon nom, pour 
ravir à votre Apollon le doux plaiſir 
de me traitet auſſi d'aſſaſſin, parce que 
joſe me montter le défenſeut de l'hu- 
manire & de la decence outrage. 


A Metz, ce Septembre 1779. 


DERNIERE REPLIQUE, 
Au meme. 


Vous m'accuſez, dir-on , Monſieur , 
dans vos ſublimes ecrits,, d'erre ſans 


golir & ſans politeſſe, parce que j'al 


oſé arguer vos injures barbares & vos 
inſignes calomnies contre M. de Vol 
taire. | 


— P N 
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Sans goũt, parce que je blame une 


production 'infime , que vous dites 


aujourd'hui du feu Piron; & fans. po- 
liteſſe, patce que j ai traitè de chat- 
zuant, Vauteur, quel qu'il ſoit, d'in- 
vectives qui meritent ſans difficulte une 
peine expiatrice. 

Si vous Etiez capable de m' entendre, 
Monk eur, je vous demanderois lequel 
eſt le plus impoli, de celui qui publie 
des outtages, ou de celui qui sen de- 
clare le vengeur? 


$1 Piron a en tort de faire, ſans godr, 


de mauvais vers contre un homme ce- 


lebre, qu'il avoir du moins interer 
d'offenſer ; celui qui va chercher ces 
ordures, enterrees dans le më pris & dans 
l'oubli, ſans autre motif que celui d'une 
vaine animoſitè, n'eſt-il pas encore 
plus reprehenſible que Vauteur meme ? 
Si la ſuperiorite n'eſt jamais tran- 


quille, c'eſt parce que la mediocrite 
eſt toujours tracaſſiere; & ſi l'envie 
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pouvoit etre excuſte , ce ſeroit par 
cette ſeule & indulgente conlidera- 
tion. | 

Jai connu d'obſcurs GEneraux , à qui 


Ton youloit bien pardonner la folie 


d'*tre jaloux du Marechal de Saxe. 
Quand Piron etoir ivre, il oublioit 
fa gaité naturelle & les graces de ſon 

eſprir, pour pretendre, avec fa ſeule 


Meétromanie, partager : avec M. de Vols 
taire les couronnes du Parnaſſe. Dela, 


ces chanſons groſſieres & ces ſoi-diſanc 
bons-mots , qui ne peuvent revivre que 
dans des tetes exaltèes & dans des 


ecrits gothiques.Cherchezailleurs, Mon- 
ſieur, vos autorités, pour ſervir de 


prétexte 3 vos de votes & inutiles per- 


ſecutions, contre un homme qui, tout 


capable qu il toit d'avoir un tort, n'a 
jamais eu celui de vous connoitre ni de 
vous offenſer. | 

Je ſais meme qu'il a eu la gloire de 
pardonner plus d'un outrage. Or, je 


U 
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ou le méchant qui calomnie, ou le 
calomnie qui pardonne ? 

Si j'ai dit un peu durement ma pen- 
Tee ſar une fortile diffamaroire; c'eſt 
le premier mouvement de Ihonnecets 
indignée. C'eſt une vivacite qui n'eſt 
gueres plus impolie qu'un bruſque coup 
de fouet, applique ſar le grouin d'un 
animal qui vent motdre, Je veux meme 
croire,-en bon Chrétien, car je fais 
profeſſion de Verre, que les fanatiques 
détracteuts de M. de Voltaire, qui de- 
vroient enfin le laiſſer vivre apres fa 
mort, ſont, quand il n'eſt plus queſ- 
tion de l'objet qui leur fait peur, les 
meilleurs gens du monde; il ne man- 
queroit à ces devors mifſionnaires, que 
de beatifier Saint- F.. « « , de preconiſer 
la foi de Lauteur de votre Epigramme, 
& de commenter I'ode 2 e 


415 z 4 * 


Je luis, &c. 


[ 
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A: 
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Aux Journali les de e 

Ta At lhonneur, 8 d'ètre com- 
plettement de votte avis ſur le chapitre 
de feu M. Piron, que j ai autrefois par- 
tieulierement connu. 

Vous accom pagnez Gailleurs, Met. 
Fr 1eurs , vos opinions de tant de po- 
liteſſe, qu'il me ſemble plus doux d y 
deferer , que de les combattre. 

Jaimois les contes, & j admirois les 
talens de cet Elegant Metromane, mal- 
gre les abus qu'il en faiſoir quelquefois; 
mais quand il eroit queſtion de M. de 
Voltaire, ſur ce chapitre ſeul il n'ẽtoit 
plus raiſonnable. 

Cependant 1111 gniſſoit ſouvent par 


me dite gaiment: Moni leur, nous ſom- 
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— 


mes peut-etre injuſtes tous deux, par des 
preventions differentes, Cela n'eſt pas 
d'un interlocuteur proforprucur & mal- 
honnète. 5th 

Je dirai plus, Meſſieurs; c'eſt que 
ſes Epigrammes Etoient toutes dans ſon | 
eſprit, & jamais la méchanceté dans 
ſon cœur. J'en donnetois plus d'un 
téèmoignage. C'eſt en lui rendant cette 
juſtice, que je mai jamais cru que 
la petite ordure relatèe par le Journa- 
Ie de Luxembourg , füt ſortie de ſa 
plume. 0 

Mais, Meſſieurs, après avoir fait 
quelques recherches ſur cela, dans les 
archives de la baſſe littératute, j'ai 
trouvẽ que cette atrocité Etoir du ſieur 
La Baumelle, de ce fanatique ſtipendie, 
dont la rage s eſt terminèe en mordant 
la pouſſiere ſur les pas de M. de Yol- 
taire, qu'il a poutſuivi Juſqu's à ſon der- 
nier moment. * 


C'eſt 
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T'eſt l'acte d'un ennemi forcene ʒ 
cꝰeſt la faute d'un mort, qu'il eſt atroce 
de faire revivre, & qu'un oubli cha- 
ritable devoit enſevelir dans un ſilence 

4 | % 
<ternel, 


Je ſuis, &. 
Le Tomte D. ; Fa To 52 


Au Palais B., le 18 Decembre 1780. 


* 
* - 
* 
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L E TTR E 


A M. OR, Ingenicur-Geographe de 


la Province de Bretagne, & Auteur 
du Dictionnaire hiſtorique & geogra- 
phique de cette Province. 


A rrrxs Gdancien gentilhomme da 
pays & duche de Bretagne, permettez- 
moi, Monſieur, de vous indiquer , 


avec les &gards qui vous ſont dus, quel- 


I. Partie. D 


* 
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ques petites erreurs & omiſſions dont 


j'ai ers frappe en parcourant votre ou- 
vrage; ouyrage utile & glorieux pour 
ma patrie , malgre ignorance preſomp- 
tueuſe & la jalouſſ ie tracaſſiere qui ont 
pays juſqu'iet votre labeur de la plus 
rigoureuſe improbation. 

Jai d'abord, comme de raiſon, ports 
un regard tendre & curieux ſur Particle 
de la Paroiſſe dA... ., doux berceau 


de mon enfance, village, pour ainſi 


dire, chauve & ignore, parce qu'il eſt 
aride, & qu'il n'eſt preſque ſur la route 
de perſonne; pauvre & triſte, parce 


que le peuple y eſt ivrogne & ſuperſ- 
titieux; mais qui, toutefois, ne ſor- 


tira jamais des tendres afſections de mon 
cœur. 


A tous les cœurs bien nes que la Patrie eft 
chere (a)! 


- — 


"; 
* 
— 
— 


| (a) Tancrede de Voltaire. 


a 
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Vous avez oublie, Monſieur, dans 


le derail que vous faites des ſeigneu- 


ries de ce canton, de dire que la terre 
du Bois - du - Loup, avant de paſſer 
dans la maiſon de MM. de Langan 
du Bois - Fevrier, a été pendant plus 
de trois fiecles le chef= lien de 


MM. Larcher. 


Vous Ecrivez Lemes au lieu de Lemo, 


autre terre, polledee depuis 1500, par 
MM. le Douairain de Lemo. Vous 
oubliez, preſque dans le meme article, 
la Gréede-Calac & Beaurepaire, deux 
chatellenies conſiderables, poſſedees par 
les Seigneurs Dubot & de Farcy, 
Il n'y a, dans ma paroiſſe, ni terre, 
ni chateau qui ſe nomme Toural; 
mais la Touraille, qui reſt qu'un 
partage de cader. | 
Je conviehs, Monſieur , que ces fau- 
res-la n'intereſſent pas infiniment l'uni- 
vers; mais il importe à mes compa- 


triotes de ne trouver, autant qu'il eſt 


D 2 
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poſſible, dans un livre d conſulter, que 
des denominations exactes & des vérités 


notoires. 
L'article de la petite ville de Plozr- 


a , Yoiline de mon hameau, toit ſuſ- 
ceptible de quelques relations intèreſ- 


ſantes pour les naturels du pays, & 


curieuſes pour des lecteurs ſenſes, qu il 


faut toujours chercher a delafler de la 
ſechereſle du ſujet, par le charme con- 
ſolant de la philoſophie. 

Vous ne deviez peut-ctre Pas, Mon- 
fieur, paſſer ſous ſilence, qu'en 128 9s 


Maurice, Seigneur de Sable, attaqua, 


ſans ſuccès, la ville de Ploëxmel, qui 


lui oppoſa une ferme & glorieuſe re- 


ſiſtance; qu en 1342, Edouard, Roi 
d'Angleterre, sen empata en allant 


faire le ſiege de Vannes, malgré la dé- 


fenſe courageuſe du ſieur le Goeble, 
alors Chef de la Communaure de cette 
ville, & à qui on a donnè depuis le titre 


de Maire; qu en 1309, ſe tint à Ploër- 


de Gaite & de Philoſophiecs Tx 


mel la premiere diete de la province, 


pour deliberer ſur une Bulle de Cle 
ment V; & qu' alors, deliberer & obeir, 
c'croit a-peu-pres la mtme choſe quand 
x Sagiſſoit des volontes du Pape. 

It falloit auſſi articuler, Monſieur, 
que Jean, ſurnomme le Roux, Duc 


de Bretagne, dont le mauſolte-eſt dans 


Fegliſe des Carmes de Plotermel , au- 
trefois les Peres barrees , fut Ecraſe & 
Eyon, ſous la chure d'une muraille, le 
714 novembre 13055 en conduiſant 
la monture du Pape, Bertrand de 


Goth (a), par la bride, qui avoit paſle 


des mains du Roi de France dans celles. 


de ce bon Duc. Ajoutons, Monſieur, pour 


Fhonneur de la raiſon qui reſſuſcite, & 
ſans manquer au reſpect que tout bon 
chretien, & tout homme ſage doit aw 
Chef de I'Egliſe , qu'on doit $tronner 
aujourd'hui de lire que d'illuſtres Sou- 


(el Il Etoit fils d'un Cordonnier. 
| "FR 
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verains des légiſlateurs, pour le tems 


dignes de veneration , attachoient alors 
une eſpece de mérite à la dé vote im- 


bécill ité de ſe transformer en palefre- 


niers, pour conduite, par le licol, le che- 


val d'un Pape, Ceſt-4-dire , de celui qui 
ne doit repreſenter ici bas que l'inef- 


fable humilite d'un Dieu dont il eſt 


l'image; mais comment un ancien Ar- 


chevèque de Bordeaux, qui avoit merite 


Phonneur de la Tiare, & qui devoit 
conſequemment faire profeſſion d'une 
politique pontificale, pouvoit-il ſouffrir 
cette ſtupide abjection de la part de ſes 
protecteurs & de ſes hotes (a)? | 

J'ajoute , Monſieur , que j'ai lu dans 
d'anciennes chroniques de Bretagne, 


(a) Quelle .Etrange idée le Saint Pere avoit- 
il donc alors de fa perſonne, ou plutòt de celle 
des Souverains? II paroit qu'il y avoit loin de 


cette idee au precepte OTIS: Qui fe kumi- 


liat, exaltabitur* 


] 
j 


1 


que je ne donne pas pour infaillibles, 
que Ploërmel s' appelloit autrefois le 


village de Plo, & que Saint-Armel , 
natif de l'iſle des Bretons, vint jadis 
S'ctablir aux Bockeaux, hameau voiſin 


de Plo, où ce ſaint perſonnage mou- 
rut; & que plus de cent ans apres ſa 
mort on avoit trouve ſon corps dans 
route I'integrite de fa chair & de ſes 
os. On reverta, ſuivant Vuſage, cette 
ſublime carcaſſe , qui ne manqua pas 
de faire des miracles. On en encbaſh 
le crane dans un chef d'argent qui ſub- 
ſite encore; mais ſans plus operer de 
prodiges, ſi ce n'eſt celui d'entrainer à 
fa ſuite une innombrable multitude de 
devots, qu on nomme pelerins , quand 
on le porte en proceſſion. 

En joignant le nom du Saint a Plo, 
on en a fait Plo-Armel, enſuite Ploër- 
mel, en commemoration du Patron de 


ce village, devenu ville, & ville aſſez 
D 4 
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| forte dans les tems barbares de la floda- 
lite. 
Voilà, Monſieur, la vulgaite * 
| logio du nom d'une petite cite Armo- 
ricaine, qui, comme les plus fameuſes 
villes du monde, a étè ſoumiſe aux pro- 
ores & aux ravages du tems, & à tous les 
caprices dela fortune. Elle n'eſt aujour- 
d' hui celebre que par ſes manufactures de 
galettes de ſaraſin „ faute d'induſtrie & 
de commerce. | 
J e fins, Monſieur, en vous obſervant 
qu'un bon Pretre, Maitre d' Ecole des 
, jeunes Ploermelois, nomme Bandeville, 
entreprit, il y a ſoixante- dix ans, de 
faire une Tragedie de la vie de Saint 
Armel. L' Auteur ignoroit, ſans doute, 
la loi des unités, puiſque la ſcene com- 
mence en Angleterre , ſe continue ſur 
la Manche, vient a Paris, ol le Rox 
donne audience, dans fon cabinet, au 
Heros de la piece, monte ſur. ſa has 
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quence , & ſe rermine enfin 4 Ploërmel, 
od, dans les terreurs de ſon agonie, le 
bon Armel donne, au cinquieme Ade, 
de la ſoupe aux pauvres, en leur diſant, 
avec une religieuſe componction: 


Ah! donc, mes chers amis, vous voulez du potage |: - 
Si nen avez aſlez, etravirez davantage. 


Cetie pieuſe farce, ſouvent jonte 4 la 


fete du Patron, attiroit beaucoup d'obla- 
tions a I'Eglife, excitoit les lacmes & 
les applaudiſſemens du peuple , qui 


vit de. chimeres ,. comme la cigale vir 


_ deroſce; mais qui, du moins, ne peut 


trouver dans ce ſaint Drame que des 
lecons de charité. 

Cela n'empeche pas, Men que 
eette petite ville ne contienne aujour- 


d'hui des citoyens 'Eclaires & des 


hommes eſtimables. 

Un ſemblable commentaire ſur chaque- 
atticle de votre livre, deviendroit plus 
volumineux que le texte; mais, Mon- 

D 35 
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| fieur,. us agiſſoir de mon pays, & fur 


cela vous me pardonnerez la prolixits 
de mes reflexions. Dulce eſt in loco 


=z ſeipſum decipere, 


| Je ſi très- parfaitement, 
| Monſieur , 
| ? * | VV 


A Palais Bourbon, ce 25 Aodt 1787. 


| 
| 


de Gait & de Philoſophic. 85 


8 Þ | | 


Pp R E GI S 


a OO Pots 
De quelques reflexions morales & philo- 


ſophiques, lu d la ſeance publique de 
Academie de Dijon, au mois de Mai 
1781. | 


M :55:zvns, 

C'eſt apres avoir obſerve le train du 
monde; c'eſt apres avoir recu les lecons 
de Fexperience, & mèdité celles des 
Theophraſtes, des Luciens, des Epic- 
retes, & ſur- tout de la Bruyere, de 
ce Moraliſte eſtimable. , digne de 
Famitie des Boſſuets (a) & de la pro- 


(a) Ce fur FEveque de Meaux qui le plaga 
dans la Maiſon de Conde, pour apprendre 
1FHiſtoire a M. le Duc, 

Ds 


— —_—iﬀ 
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rection des Condes, que j ai cru peu-⸗ 
voir, dans cette Aſſemblée, dire un- 


mot des défauts qui ſont communs 2: 
tous, appercus par un petit nombre, 


& dont perſonne ne ſe corrige. 


Quand la Bruyere lat. ſes caracteres &: 

Malexieux; celui- ci lui dit: Mor ami, 
/ 

ty a lg de quoi vous faire bien des: lec- 


teurs & bien des ennemis. Je me rends: 
aſſez de juſtice, Meſſieurs, pour avouer 


que je ne merite ni l'un ni l'autre. 

Il en eſt des Moraliſtes à- peu- près 
comme des Médecins. Les premiers rai- 
ſonnent fort bien ſur les maladies mo- 


rales, ſans y apporter de remedes; 
les autres, ſur les maladies phyſiques 


fans que leuts malades sen trouvens- 
mieux. | 


Depuis .Zenon & Hippocrate,. jul 


qu'aux Philoſophes & aux Docteurs de 
nos jours, on a rempli les bibliotheques. 


de maximes, de ſageſſe & de recettes. 
pour la ſanté: je ne vois pas qu'on. 


e mw © Aoa 


þ 


b 
— 


nous ait encore radicalement preſerve 


des dangers de la colere, des ſottiſes de 


Forgueil, ni des douleurs de la goutte. 
Les hommes faits ont, à toute rigueur, 


moins beſoin de bons conſeils que de: - 


bons commandemens: La nature les a: 
, | 6" R 4 
fair.naitre pour les-liens de Vobciſſance,, 


mais nom pour les chaines de Feſcla-- 


vage. 

C'eſt donc aux loix perfe&tionnees Ii 
ſurveiller Veducation publique, & 2: 
fubſtituer aux colleges de. l'inutilitéè, des; 
ecoles de raiſon, pour combattre dw 


moins Phydre de nos paſſions & de nos 
prejuges ,. puiſqu'il n'eſt pas poſſible 


d'en guerir. D'ailleurs, Meſſieurs, il. 
eſt à obſerver que dans les propoſitions; 
gencrales il ya toujours d' honnètes ex- 
ceptions à faite, ſans quoi le genre: 


humain-ſeroit. auſli par. trop mepriſable.. 


Je dirai de plus, comme le bon homme: 
Phedre : Si quis rapiet ad ſe quod erit come 
mune , ſtultè. nudabit animi conſcientiam. 
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CHAPITRE PREMIER. 
De la Cour. 

ONT qui s' toit fait une ſublime 

idee des Cours, quand il les a vues de 


pres, sen retourne bien detrompe dans 
le chateau de ſes peres (a). 
| 


L'eriquette des Souverains de Afie, 
qui n'admert que les races des Mages 


& les couſins du Soleil & dela Lune (5) | 


a leurs banquers, diſpenſe les vrais 
ſages de Sennuyer dans leur anti- 
chambre. "a 


4 E . 


(a) Penſte de Henri IV. 


(5) Les Rois d Orient ſont tous parens de 


quelques Planetes. Chard. 


d 
i 
8 
1 
: 
F, 
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Une Femme de qualité hauſſe les 
Epaules en voyant paſſer une Fille 
d'Opèra; celle-ci lui enleve ſon amant, 
& prerend, à tous égards, meriter la 
preference, 


Une Bourgeoiſe rache de derober ſes 
foibleſſes a_la médiſance; une grande 
Dame n'y met pas tant de fagon: elle 


eſt ſouvent plus jalouſe dere connue 
qu eltimee, | 


Un aimable Courtiſan vous appelle 
ſon ami en dinant chez vous, & vous 
renie a Verſailles. Il emprunte votre 
argent en ſẽduiſant votre femme, qui 
fair un cas particulier des jeunes Sei- 
gneurs de la Cour, & vous allez di- 


fant: Oh! c'eſt une bien honnète creature 
que M. le Marquis; il a bien de Vamite 


pour moi. 


* 
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. nions. 


N. 


Vous allez demander un ſetvice · im 
poſlible A un homme d'Etat qui n'a au- 
oun interet 2 vous tromper; vous n'en 
recevez' qu une franche negative-, & 


vous dites publiquement: Cet homme · ld 
ma toujours accable de ſon: injuſtice & 


de ſa halne. Nous. ſommes crop foibles. 


1 pour tre juſtes; c'eſt toujours la vanité: 


ou Vinteret perſonnel qui dicte nos. opi. 


Ce que homme appelle ſon mal 
Heur, n'eſt, la plupart du tems, que- 


Fexpiation: e de ſes. erreurs ow: 


de ſes: ſattiſes.. 


L'indiſcrette vanite entraine toujours; 


avec elle des. tribulations meritcees.. 


Chaſtes &. reſpectables meres du Mill 


ö ( 


u 
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taire ſubalterne (a), qui fait la force & , 
sx la gloire de la Patrie, filles & vrai- 


ment femmes de qualite, puiſque celles 
de vos cœurs ſont hëréditaires & fans 
taches, gardez· vous de quitter vos pai- 


ſibles metairies pour aller à la Cour! 
Vous y ſeriez raillees & dedaignees par 


quelques femmes, étourdies de leur 
ptèſentation, dont les mæœurs vous. 
fcandaliſeroient, & dont les peres ont 
peut- etre Ete ſerviteurs des votres. 


Quand la modeſtie trouve [orgueib 
qui combat l'orgueil, elle paſſe bien 
vite ſon chemin, ſans ſe meler de la: 


diſpute, 


Les grands ſervices & les grandes: 
vertus tiennent rarement, dans les. 


— 


(a) Les femmes des Capitaines nationauz 
font les meres fertiles des plus nombreux dé 


&n{urs. de LEtat. 
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Cours, contre les grands noms. On 
compte que les rejettons des anciens 
Heros doivent avoir herite de quelques 
qualites de leurs ancètres. Il eſt auſſi 


naturel de le croite, qu'ordinaire de sy 
tromper. 


Les deſcendans des Atheniens fa- 


meux, & des anciens Romains, plus 
fameux encore, n'ont, pour la plupart, 
aucune idee des vertus de leurs prede- 
ceſſeurs. La Capitale de VArtique n'eſt 


plus qu'un Bourg rempli d'eſclaves im- 


becilles, & la vieille Metropole des 
nations qu'une vaſte Cute, où l'on ne 


trouve que des ruines & des Celiba- 
taires tonſures.,' 


Demandez aux peuples de Pan & 
de l'autre quels étoient autrefois les 
Solon, les Themiſtocle, les Numa, 
les Scipion ? Les premiers prendront 
yolontiers Themiſtocle pour un Bacha 


-m ©, = 
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de Mahomet II; & les autres, Scipion 
pour un General des Capucins (a). 


Les races degenerent comme les 


Empires & les hommes, apres quel- 


ques ècarts de genie, ſont condamnes 4 
rentrer dans le cercle de la mediocrite 
qui les renferme: mais, Meſſieurs , 
vous voyez cette maxime victorieuſe- 
ment exceptce dans la perſonne de votre 
magnanime Gouverneur; & ſi la Grece 
n'a plus ſes Thémiſtocles, ni I'Italie 
ſes Scipions „ la France a encore ſes 


Condes (5). 


Vn veritable homme d'Etat ne con- 


noit ni parens ni amis, quand il s'agit 


de la choſe publique; a Patrie eſt fa 
famille, & il n'emploie que des ſujets 


qu'il eſtime dignes de la ſervir. 


(a) Il sagit du Peuple. | 
(5) S. A. S. Etoit préſente. 
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Ariſtide refuſa ſa voix 4 ſon perits 
fils Liſimachus, trop jeune encore pour 
entrer dans les charges de la Repu- 
blique , parce qu'il n'ctoit. pas fut 
de ſa vertu (a). 


Leſprit de la plupart des Gouver- 


nemens eſt de toujours donner à ceux 


qui n'ont beſoin de rien, & de re- 
fuſer ſans ceſſe ceux qui ont beſoin de 
tout. De 1a vient que les memes fa- 
milles & les memes. perſonnes ſe char- 
genr d'obtenit toutes les faveurs de la 


Cour, & les autres de les meriter. 


La verite , dangereuſe pour le vul- 
gaire, eſt le premier beſoin des Rois. 
Ils Vappellent à leur ſecours: elle veut 
paroitre; mais le menſonge, qui tient 


fa place depuis origine des Monar- 


(e) Vs &udioit à expliquer les ſonges. Pl. 
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chies, lui diſpute ſes titres, & l'em- 
peche -d'*tre preſentde. 


L'ambitieux, ſous un Gouvernement 
foible ou tyrannique, n'eſt plus qu'un 
intrigant, ſous une leégiſlation ferme & 


| juſte, , 


Si le Senat Romain avoit ene ſa 


premiere vigueur , tant de proſcrits 1 ne 


ſeroient pas rombes ſous le glaive des 


aſſaſſins ; & après Sylla, Ceéſar ne füt 
pas devenu le maitre de la Republique, 
Il en coũta des, fleuves de ſang & des 
millions de citoyens pour faire la for- 


tune d'un ſeul. 


C'eſt toujours ſous le prerexte du bien 


| public, que manœuvre ambition deſ- 


tructive; comme [hypocrifie , qui 
Laffuble du manteau de la Religion 
pour faire devorement du mal, 


—— eos ined 
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Les déſordres moraux diſparoiſſent 4 
meſure que la legiſlation $'eclaire, Si 
les temperes du Protectorat vouloient 
encore s clever ſur Angleterre, Crom- 
vel n'obtiendroit aujourd'hui que le ſort 
d'un ſeditieux puniſſable. 


Si des Miſſionnaires de ſang vou- 
loient, de nos jours, precher l Evan- 
gile 4 coups de ſabre, ſous empire 
enfin commence de la douce raiſon & 
de la ſaine philoſophie , ſoutenu du 
pouvoir ſouverain & de la charite èclai- 
ree du pouvoir pontifical, ces Apotres 
' ſuperbes & furieux ne trouveroient , 
a la place des Bouchers de la Saint 
Barthelemy , & des fauteurs de la ligue, 
que des Princes inſtruits, bienfaiſans; 
de paiſibles & vertueux Prélats, dignes, 
1 ꝓar cela ſeul, de promulguer les douces 
| : loix de la tolerance. © © 
| 


'/ 
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Si le Duc de Beaufort & le Coadju- 
teur venoient, de leur eloquence liber- 
tine, repandre , ſous ce regne de la 
douceur & de la juſtice, l'inſidieux ca- 
techiſme de la Fronde, ils n ameuteroient 


pas, dans la Capitale, quatre femmes & 
deux courtauds de boutique. 


La fureur de l'ambition & le dElire 


du fanatiſme ſont des ſievres efferveſ- 


centes, qui , comme les épidémies 
meurtrieres, ont leurs cours, leurs 


progres, & enfin leur chute, quand 


la ſeverire des loix & la pureté de la 


religion viennent au ſecours du pauvre 
monde. La ſage revolution qui ſe fait 


dans les eſprits, rend aujourd'hui l'am- 


bitieux citoyen & le fanaraque ridicule. 


Heureux les peuples qui n'en ont plus 
rien a craindre! | 


Louis IX. egare & expirant ſur les 


— — 
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/ - {ables briilans de PAfrique', diſoit: 


Ce n'eſt pas la vie que je regrette, eſt le 


pouvoir de faire du bien. Il falloit , pour 
celeͤela, teſter au milieu de ſon peuple, 
xc ne pas Faller faire maſſacrer en 
Egypte. Un conſeil de conſcience er 

5 celui de ſa raiſon. 


— 


La guerre & les couvens ſont des 
 -  MAfaux de Vhumanite. La guerre, on 
 Faiſant le profit de quelques particu- 

|  liets, plonge la maſſe des Nations dans 
les larmes & dans la pauvbreté. Les 


couvens, pour la plupatt, ne ſont que 


des tombeaux multiplies, od des filles 
au deſeſpoir, & des faineans entaſles 
ancanrtiflent les races preſentes & les 


generations futures: Gens eerna iz} 


gu nemo naſcitur. 


X. 
= 
= 


C'eft d'après cette reflexion qu on a 


4 
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mis cette Epitaphe ſur la tombe d'un 
Moine, dont la vocation fut équi- 
voque ome. 


Paſſant, je moutus à la Trappe, 
Od me mit un depit d amour: 

T Si jamais je revois le jour, 

| Je ne crois pas qu on m'y narreppe. 


. — 


m | CHAPITRE SECOND. 
+ Des 5 ocietes. 
ins 


es D ans les contrats de la Societe, dans 
que les eſperances de la vie, on eſt preſque 
les toujours trompe par les hommes ou par 
es les Evenemens. | 


les — 
ary | EE, 
Les chances de ce que nous appelloas 
le haſerd, nous ſervent quelquefois 
mieux que le merite de nos travaux ou 
n a || ' prudence de nos demarches. 


mis II. Partic. E 
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Dans les faveuts de la fortune, comme 
dans celles de I'amour , on ne paſſe guere 
de l'imagination a la realite, ſans y 
perdre. | 

Onentedid des gens ſe plaindre de 
leur deſtince, qui ſe trouveroient 'bien 
Etonnés ſi la fortune les remettoit on 
elle les a pris. 2 


ff» 


Celui qui ne deſire point un bien, 
eſt ſouvent plus heureux que celui qui 
le poſſede, parce que [indifference eſt 
preferable au degoũt. N 


1 Fan 


Il eſt bien difficile de . 4 celui 
qui ne manque de rien, qu'un autre 


* — 


a beſoin de quelque choſe. 


Une reconnoiſſance exagerce devient 
bientòt une ſimple ingtratitude. 


— 
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Un particulier qui veut ſe faire aimer 


des Grands, eſt preſque auſſi dupe qu'un 


vieillard qui veut ſe faire aimer des 


belles. 


4 


La fauſſe louange, qui cache le me- 


pris, fera plutor fortune que la ſincerite, 
qui prouve l'eſtime. 


Le beſoin perſonnel eſt preſque tou- 
jours aſſez hardi pour prendre le maſque 
& les livrees de Vamitie, quand il veut 
arranger ſes affaites. | 


On a dit que les amans ſe cachent 


leurs defauts, & que les amis ſe les 
pardonnent. 


M. de Voltaire pretend que l'amour 
neſt autre choſe qu'une eroffe de la 
nature, que l' imagination a brodee. 
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Si une ſage defiance de ceux que 


nous appellons nos amis, nous prive de 


quelques erteurs conſolantes, elle nous 
epargne auſſi bien des peines effectives. 


Le bon homme Crebillon diſoit que 


le commerce de ſon chien Vavoit dé- 


goũté de celui des hommes. Cette 


maxime a donne lieu, fans doute, a 


cette Cpitaphe d'un martyr de l'amitiè: 


Ci · git qui crut au doux lien 
De VamitiE tant deſirte; 


Et ne ayant point rencontree, 
Mourut a core de ſon chien. 


Caſtor & Pollux, Oreſte & Pilade 
ont fait, dit- on, de belles choſes pour 
Elever un temple a Pamitie. Cet antique 
monument a Etc. battu en ruine par le 
tems & par l'experience; mais ce qu'il 
en reſte prouve encore qu elle toit au- 


a OF Ry 
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trefois une Divinite reſpe&&e, Si ces 
heros du plus doux ſentiment de la vie 
revenoient au monde, que penſeroient- 
ils de la plupart de nos fociet6s frater- 


nelles? 


L'amitié eſt une vertu: il faut y 
croire ſans doute. Son nom ſeul fait 
reſpecter le charme des ſocieres, juſqu a 
ce que le delire de Pinconſcquence , 


les convictions de la fauſſeté, ou Vex- 


ploſion de Vingratitude viennent, pour 
ainſi dire, nous reveiller , & reta-» 
blic d'affreuſes verites à la place des 
plus doux menſonges. 


Les animaux, qui parmi eux out 
ſans conſequence ,, au-deſſus de nous, 
les biens de Vindependance naturelle , 
fe font tous la guerre par inſtinct ou par 


neceſlite, Le mouton , qui paroit d'un 


naturel ſi doux , foule aux pieds, & 


E z 
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deyore des milliers d'inſectes organiſes | 


comme lui. Ces inſectes en devorent 
d'autres, pour qui un ciron ſeroit un 
elephant. Du petit au grand (a), il 
n'y a point d'eſpece ſur la terre qui 
n'ait ſon bourreau; & comme l'a dit 
un de vos plus celebres confreres (5), 
Meſſieurs, ce globe, d'un pole a l'autre, 
n'eſt qu'un vaſte champ de carnage, ou 


la nature enſanglantee eſt afliſe entre la 
naiſſance & la mort. 


_ T'humeur eſt, dans l'ordre civil, 
ce qu'eſt lorage dans l'atmoſphere: 
Pune bannit la paix domeſtique, aiguiſe 
quelquefois les poignards de la fureur 


(a) Torva lena lupum ſeguitur, lupus ipſe 
capellam, ; 


— 


%% /// KJ 6 04:40: 
Imminet exitio vir conjugis, illa mariti. 
| 4 Ovide, 

. © (6) M. de Voltaire. 


| 
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& de la haine; l'autre ternit la pureté 
de l'air, ravage les campagnes & les 
habitations. Ces deſordres Erernels; ces 
meteores effrayans atteſtent la fragilite 
de nos liaiſons , & Vincertitude d'un 
beau jour, 


La bonte du caractere & la gaite de leſ- 
prit ſont, dans la fociete, ce que ſont 
les fleurs dans un jardin; elles en font le 
charme & l'agrẽment. La méchanceté 
ni meme l'orgueil n'ont jamais le mot 
pour rire. 

Montagne dit, Jute la raſee de la 
gaite tombe rarement ſur les ames per- 
verſes. Louis XI eroit toujours ſombre : 
& Henri IV toujours joyeux. 


Les aſſociations les plus deſirèes & 
les plus neceſſaires , ſont preſque tou- 
jours infeQtes par le poiſon des degoiits 
ou de Finconſtance. 


Eu 


— 
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Le mariage eſt une eſpece de grande 


& triſte nee, od les rungen ſont 
ſouvent tentés d'entrer, & d'où la plu- 
part des habitans ne demanderoient pas 


mieux que de ſortir. 


n ancien regatdoit un fiance comme 


un aveugle qui touche le precipice dn 


bour de ſon baton. 


Une femme, diſcrerement .1nfidelle, 


vaut peut- Etre mieux, pour la paix 


conjugale, que celle qui vend trop cher 
ſa vertu. 


- C'eſt ſouvent l incompatibilitẽ du ca- 
ractere, plus que la perfidie de la con- 
duite, qui ſert de pretexte aux veuvages 


anticipes. 


de Gaite & de Philoſophie. 105 

Une femme du monde „ comme il 
faut, rit des infidélités de ſon mari, 
& s'afflige de celles de ſon amant; elle 
ne tient à l'un que par la tiedeur des 
bienſeances , mais 2 autre par le be- 
ſoin du coeur : ſi elle efir Epouſs celui- 
ci, elle eũt peut- etre aime celui-la , 
ſuivant le cours ordinaire des contra- 
dictions de ce monde, qui fait & de- 


truit reciproquement l'union des deux 
ſexes. 


Les champs-clos étoient autrefois 
couverts des prenx Chevaliers de leurs 


Dames. On etoit oblige de faire ſem- 


blant d'erre jaloux, ou de ſe battre tout 
de bon contre le ſeduQeur de ſa femme 
on de fa maitreſſe. Un uſage ſi ſevere 
donneroit aujourd'hui trop d'affaires aux 
epoux & aux amans: on a pris le juſte 
parti de ne plus rendre un homme 


honnète re ſponſable d'une femme qui 
E 5 
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ne Veſt pas; la plaiſanterie a pris la 
place du point d' honneur. : 


Le regime moral de nos jours eſt tel, 
qu'une jolie coquette ſe permet de dire 

ſes ſoupirans: Jaimerois aſſex cet 
homme-la , il n'etoit pas mon mari. 
L'imprudence perd plus de femmes que 
lamour. On fit ce quatrain pour mettre 
au bas du portrait de celle dont je 
parle. | 
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Femme du bon tems on nous ſommes, 
Elle ne prit aucun lien; 

Elle aima pourtant tous les hommes, 

Mais ſans pouvoir aimer le ſien. 


*U'y a loin de la coquetterie de rel 
prit a la tendreſſe du cœur. On accuſe 
la nation frangoiſede s'etre eloignée de 

amour, en ſuivant la galanterie; c'eſt 
que l'amour francois n'eſt ordinairement 


4 
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ni jaloux ni furieux : c'eſt une plaiſanterie 
pour nous, c'eſt une affaire pour les 


etrangers; mais la nature, par tout 


pays, lui paie le tribut qu'elle lui doit, 


ſelon le caractere des peuples. 


>? kw 4 


Dom Louis Velez de Guevara, Au- 
teur Eſpagnol, dit qu'a Madrid, quand 
minuit ſonne, les ſexenades commencent; 
un Bachel ier amoureux ne manque guere 
d'aller racler ſa guitare ſoporative ſous 
le balcon de la Dame de ſes penſees , 
qui, en Pecoutant, so p , de ſon 
core ,j à rever vo luptueuſement a ſon 
rival. Nos beautes citoyennes, moins 
langoureuſes, ne meèritetoient pas ce 
reproche, & Vaubade en ſurprendroit 
bien quelques-unes ſur des diſtractions 
plus conſolantes. 


4 1 w + 


L efpric lblouit plus qu 11 n'eclaire; 


E 6 
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{i la raiſon ne venoit à ſon ſecouts, il 
| ne pourroit ſeul nous garantir des mal- 

| heurs & des ridicules qui corrompent le 
cours de la vie. 


| 

| 
| 

| 

| 


Qu'un homme qeſprit paroit peu de 
choſe aupres d'une bere en credit! 


— w— 


La flatterie cede fa place au dedain; |} 
vis-a-vis de celui qui a perdu le droit 
d'ètre utile ou d'etre a craindre. 


Il faut avoir infiniment ou bien peu 
d'eſprit pour toujours ſe taire; comme 
il faut avoir bien peu de jugement pour 
Wn |  roujours parler. Bias (a) dit qu'un ton- 
| neau vide fait plus de bruit qu'un | 
| ionneau plein. 


| 
| 
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(a) Natif de Prienne, ville de Carie l 
Tun des ſept Sages de la Greece, | - 


r 
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Les ſors parlent ſans ceſſe, & n'ecou- 
tent jamais: ils ne ſavent pas que bien 
ecouter , c'eſt preſque repondre. 


Les beaux eſprits ſonr quelquefois, 
comme les Dire&eurs de conſcience, 
de petits deſpotes dans la ſociere: il 
faut qu' ils regnent ou qu' ils ſoient con- 
gedies, L amour. propre a ſes abus comme 
ſon utilité. 


Les bons eſprits n' attachent pas aſſez 
d' importance a Vopinion de Veſpece 
humaine , pour chercher a la gouverner : 
ils diroient volontiers comme le ſage 
Numa, qui ne conſentit a regner que 
par obèiſſance pour Pomponius ſon 
pere... . Jaime encore mieux, dit-il, 
conduire des moutons que des hommes (a). 


(a) Plut. ng 2 8 
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Dire d'un homme d'eſprir qu'il eft 
méchant, d'un philoſophe eclaire , qu'il 
n'a pointde religion, c'eſt le ſubterfuge 
ordinaire des ſots. 


* 
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Les Zoiles de nos jours, qui ſe 
crotent des 'Ariſtarques, pour arriver 
plus vite au mepris-qui les attend, 
| font, de leurs Journaux, des archives 
I! de ſottiſes & de menſonges: la ma- 
l lignité les lit, & indignation les 


rejette (a). 11 3 | 


. 


o 


La baſſe & impuiſſante litterature a jugè 
qu'il croit plus facile & plus lucratif de 
deraiſonner ſur des choſes faites, que 
de faire des choſes raiſonnables. | 
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(a) Et ces immenſes recueils d'invectives font 1 
ricanner periodiquement des Souſcripreurs x 
complices de ces infamies. h | e 
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Nos mæœurs, nos loix, nos habitudes » 
nos idces & nos ſentimens, rout cela eſt 
impatfait comme nous. L'homme voit, 
dans I'eloignement, le pays chimerique 
de la perfection: il en parle, mais un 
pouvoir invincible Pempeche d'y par- 
venir, 

— 

Les dons de la nature paroiſſent ſur 
cette Boule de terre, auſſi follement 
diſtribues que ceux de la fortune. De 
tous les tems un eſclave, un plebeien a 
eu quelquefois plus d'eſprit & de vertu 
que ſon patron (4); & le citoyen le 
plus honnète & le plus néceſſaire a 
ſouvent mange les miettes echappees de 


la table d'un Creſus dangereux ou in- 
ſenſe. _ 


| Belizaire a demande Taumone aux 


(2) Eſope, Terence, Ep ictete, Phedre 
&c. Etoient eſclaves. | 1 
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Midas de Conſtantinople , en 561 5 
pour prix de _ ſervices & de ſes 
triomphes (a). 
8 5 

Les gros Beneficiers , preſque tous 
ſoumis aux indigeſtions & a l'indo- 
lence, ſont, parmi les peuples, ce 
que les frèlons ſont parmi les abeilles, 
dont ils ſucent le miel. C'eſt toujours 
l'activitè neceſſaire qui nourrit la pa- 
reſſe inutile. 


"Ein rat a ſes charlatans. Le phi- 
loſophe decredire leur baume en le de- 
compoſant; mais le pouvoir politique 
croit devoir le laiſſer circuler parmi le 


(a) Crinitus affirme que Juſtisien lui ora 
Ia dignité de Patrice, le fir empriſonner; & 
que ce vieux General pendoit un petit ſac au 
bout dune corde, pour demander Taumône à a 
s calomniateurs. 


/ 
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peuple , que l'erreut prend au berceau , 


& conduit juſqu'a la derniere borne de 
la miſere & de la vie. 


La modeſte & ſincere philoſophie 
rend ſes paiſibles adorateurs ſecrere- 
ment heureux : elle eſt, pour ainſi 
dire, comme le ſecret, qui ceſſe d'etre 
des qui on en parle. 


— —————_ ne 


Pour erre, finon heureux, du moins 
tranquille, il ne s'agit pas de deſirer, 
de poſſeder ; mais de ſavoir j jonir de co 
qu on poſſede. 


— 


La nature n'eſt muette nulle part, 
que pour celui qui ne fait pas Vinter- 
roger. 


L'experience eſt une longue cole , 
dont les inſenſes ne titent aucune inſ- 
truction. 


—— —̃ —„— 
* 
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Lienfance qui finit la vie, paroit 
encore moins à plaindre que celle qui 
la commence. | | ee 


La vieilleſſe, qui ne ſait pas trouver 


la proviſion de fon bonheur dans la 


retraite, ne la retrouvera pas davan- 
tage dans la ſociete, dont ſe promet 


tant de conſolation notre miſerable 


foibleſſe. 


Les ſevreuſes mettent les enfans au 
regime de Pintemperance ; la ſageſſe 
met les vieillards à celui des priva- 
tions. Tk 


Si la vieilleſſe entendoit ſes intèrèts, 
elle previendroit l'abandon des hommes, 
en leur donnant leur conge, au lieu 
d'en recevoir le ſien. 
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C'eſt preſque toujours un etranger 


mercenaire qui recoit le dernier ſoupir 


des grands- peres & des triſaieuls. Leurs 
amis, leurs contemporains ne ſont 
plus; leur poſterite eſt ẽparpillèe; mais 
la famille ne manque guere d'arriver, 
pour tecevoir la ſucceſſion, $'il y en a... 


La ſuite pour la Seance publique de 
Academie, aux Etats de 1784 (a). 


(a) L Auteur ayant appris que quelques per- 
ſonnes s toient offenſtes du ton de cet Quvrage , 
wa pas juge à propos de le continuer. Il lui pa- 
roĩſſoit tout ſimple qu on critiquar ſon opuſcule: 
mais on ne devoit pas calomnier ſes intentions. 
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LE BON MENAGE, 
CONTE ORIENTAL. 


ADI & Procritie furent, ſelon 
la Geneſe de Brama, les premiers ètres 
crees, & les premiers Epoux de l'uni- 
vers. Malgre les bienfaits de leur divin 


Geniteur, qui avoit prevu aux beſoins 


de toutes leurs foibleſſes, dans le plus 
beau jardin de la Haute -Aſie; ces jeunes 
mariès s ennuyerent bientòt & ne firent 
enſuite que des ſottiſes, dont on punit 
encore leur triſte poſterite. 

Cependant leur famille s augmenta; 
car les brouilleries domeſtiques ne 
prennent rien ſur la generation , qui ſe 
tire toujours d'affaire par le raccommo- 
dement. 

Differentes Caſtes ſe repandirent 
dans differentes parties du monde. Des 


L. 
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Mages (a), ſeduits par des Fees , c'eſt-à- 
dire par leurs maĩtreſſes, leur cederent, 
comme de raiſon, une partie de leurs 
prerogatives , & bienror apres tout leur 
pouvoir. La fonction de ces ſorcieres fut 
appellee ferie, qui paroĩt appartenir au 
mot latin ferire, frapper, parce qu'elles 
frappoient ſur un triangle de bois ſo- 
nore, & quelquefois meme ſur le dos 
de leurs entreteneurs, lorſqu'elles fai- 
ſoient leurs conjurations prophetiques 
& deſporiques. 

C'eſt dela que nous viennent les 


devinereſſes, les ſibylles, les miracles, 


les propheries , les livres de cabale, la 
clavicule de Salomon, le petit Albert, 
& les freres de la Roſe-Croix. 

La coutume de battre un tambourin 


ſubſiſte encore chez les Lapons, quand 


ils veulent dire la bonne aventure. Plus 


un peuple eſt ignorant & barbare, 


(a) Premiets Miniſtres de Brama. 
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plus il garde la coutume de ſes abſur- 
dites. 

Un Memoire vermoulu, ſorti d'une 
bibliotheque de I'Indouſtan, plus con- 


 fiderable que celle d'Alexandrie, nous 


parle de trois de ces Miniſtreſſes, con- 
nues, comme nous l'avons deja dit, ſous 
le nom de Fees, & dont nos romanciers 
ont fait ſouvent un abus ſi ennuyeux. 

L'une de ces Dames fut preſider dans 
la Tauride. Elle s'etablit ſur la rive 
eſcarpee, où, tant de ſiecles après, 
Pinfortune Oreſte fit naufrage, en cher- 
chant ſa ſœut Iphigenie. 


Cette Vice-Reine, qui n'eroit pas | 
d'un catactere hoſpitalier, & ſubjuguee | 


an Sid BREED + 1 ER pence wo wi rn A __ — 


dailleurs par un Bramine fanatique, | 
comme il y en avoit deja , voulut que 


fa religion fit mourir les errangers qui 


aborderoient dans cette iſle de ſang & 
de malèdiction. 


La meme proſcription s'eſt RTE | 


fois exercte depuis dans d'autres ré- 


gions, juſques ſur les naturels du pays 
quin'ctojent pas de l'avis de leurs Brach- 


manes, tant les abus, chez les hommes, 


naiſſent des plus ſaintes inſtitutions. 
On ajoute qu'elle avoit, pour Huiſſier 
de ſon cabinet, un dragon capable de 


dcyorer tous les acteurs du combat du 


tauteau, & tous les Philoſophes de la 


Cherſoneſe. Malgre cela, les Annales 


Tauridiennes, & les Journaux conſa- 
Cres au ſoutien de la religion, des maurs 


; & du bon goit, n'en diſent pas trop de 


bien, 

La ſeconde Fee , qui poſſedoit Vaſ- 
trologie judiciaire ſur le bout du doigt, 
eut le gouvernement de l'Aſie boreale, 
& fut placer ſon temple ſous une des 


racines du Mont-Caucaſe, d'où elle 


eut la partie ordonnative de la pluie & 
du beau tems, des cometes, des 


eclipſes, des phaſes de la lune, & des 
influences des aſttes ſur toutes les choſes 


terreſtres, C'eſt de cette ſage domina- 
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trice des phenomenes acriens que nous 


tenons l'almanach de Liege, Matthieu 


Laensbeyg, les Chars-Yolans, & plu- 


ſreurs genres de libelles-raliſmaniques 525 


gothiques & periodiques, auſſi froids & 


auſſi renebreux que le vaporeux Caucaſe. 


Enfin, la troiſieme, que nous con- 
noiſſons plus patticulierement, ſe nom- 


moit Conjugaline. Elle avoit Vinſpec- 


tion des tendres amours, des aimables 
ſympathies, des delices & des degoũts, 


des couches conjugales, des tromperies 


amoureuſes, & des agaceries du tem- 
perament. Elle preſidoit 2 tous les 
mariages des emigrans Aſiatiques, qui, 


ſoit ſous la conduite d'un fils de Noe | 


ou d'un autre, ſe propagerent fur la 


ſurface du globe; car il paroit vraiſem- 


blable que Orient a peuple l Occident. 
Or donc cette ſorciere entremetteuſe 


ſe fixa ſur le belveder du rocher de 


Roſſadoux , ſitué dans la Haute-Armo- 
rique. C'eſt del qu elle faifoir tous les 


mariages 
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matiage, dans ce bout de terre que 


nous nommons aujourd'hui l' Europe, 


& qui formoir ſon departement. Toutes 
ces unions Etoienr infortunces , & tous 


les Epoux malheureux. Les cris environ- 
notent ſon trone, 

Pour ſe debarraſſer de la majeure 
partie de ces proces, elle crea des Chefs 
de bureaux, qui recevolent toutes les 


requètes en ſeparations, & faiſotent 
Informer des delits conjugaux entre ſes 


ſujets mecontens, 

Ces premiers Commis furent appelles 
Commiſſaires des Guerres , dont la dé- 
nomination a paſſe depuis? a des pourvus 
d'Offices, pour faire des revues mili- 
taires; car les guerres de menage ont 
precede les guerres politiques. 

Dans le rapport que firent MM. les 
Commiſſaires des Guerres au bureau 
general des ſeparations, un ſeul ma- 
riage, depuis le detroit de Conſtanti- 
nople juſquà Breſt , n'avoit encore 

I. Partie. F 
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. contre ſes vœux; ce doux 
paiſible menage n'avoit pas Eprouve la 
moindre alteratton de concorde & de 
tranquillité. Si la femme avoir de Phu- 
meur, & quelqu'un de ces tons aca- 
riätres qui Echappent encore plus a la 
mauvaiſe education qu'au mauvais na- 
turel, le mari n'y prenoit pas garde: 
sil faiſoit lui meme quelques actions in- 
decentes ou deplactes, ſa douce amie 
ne $!en- appercevoit pas. M. le Com- 
miſſaire · Rapporteur, familiariſe avec 
le deſeſpoir matrimonial, fut frappe 
d'etonnement, Il voulut ſavoir la cauſe 
de ce prodige. 

Deux infirmités naturelles, qui étoient 
devenues, pour eux, deux vertus necel- 
faires, avoient rendu leur union inal- 
térable. La gerte etoit aveugle, & le 
mart ſourd. i 70 
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R : * 


OUATRAIN IMPROMPTU, 


AS. A. S. M. le Prince de...... qui 
avoit fait, d PAuteur , preſent du 
portrait de M. DE VOLT AIRE. 


J E recois, avec alégreſſe, 

Ce preſent fi cher a mes yeux, 
Et jeu ſerai plus glorieux 

Que du portrait de ma maitreſle. 


—d — — —ün 
10 1 1. 


Sur la perte du Chevalier BON ARD , mort 
de la petite verole, qu'il gagna en 
ſoignant ſon enfant, attaque dela meme 
maladie. 


Q vor! mon jeune ami, tu nes plus? 
Ton amour paternel ta donc coũtè la vie: 
Et ta derniere maladie 


Vient ſe placer encore au rang de tes vertus. 


F 2 
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SON EPITAPHE. 


F 


Paissaur, voici tout ce qui reſte 
Du digne Chevalier Bonard, 
Qui de la fortune eut ſa part, 
Malgre ſon mérite modeſte. 

Le monde en faiſoit très- grand cas, 
Quand ſa mort y fut publice ; 
Mais ſa vertu fut oublice 

Le lendemain de ſon trépas. 
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QUATRAIN 


Pour mettre au bas du portrait d'une laide 
& mechante femme, nommee la dame 


R.. 


UN vicux Demon au bal un jour alloit; 
Il ayoit pris les traits de cette Hiene : 
Sous cette mine on le ttoura ſi laid, 

Qu'il fut force de reprendre la ſienne (a). 


1. 


Pour mettre au bas du portrait d'une 


Courtiſanne ruinee. 


D Ans fon ptintems elle abuſa des choſes; 


En dèvorant le produit du metier, | 
Elle eũt pu vivre ſur des roſes; 


Elle mourut ſur un fumier. 


(a) Rien neſt 6 laid , qu'une femme en colere. 


F; 
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IMPROMPTU 
» D'UN AMOUREUX FIANCE, 


Sur FAir: Tout conſiſte dans la maniere & dans 
le gollt. | 


— 2 — 
— —_— 
* 


1 RIS, il eſt tems de vous rendre: 

Cedez a mes tendres deſits. 

Votre cœur ſe laſſe d'entendre 

Des ſoupirs ; 

| Le mien va bientôt vous apprendre 
Des plaiſirs. 


ns 
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Pour une a perſons » qui 'ordonnois 
au jeu du gage touche. 


Sur VAir: Jaime une ingrate beauté. 


: . . 
, — ah —̃ — — 


Pour faire un coupler touchant 
A la Bergere qu'on aime, 
Il ne faut qu'un ſentiment, 
Et mon amour eſt extreme, 
La faveur d'Apollon 
Eſt inutile encore, 
Quand on prend fa legon 
Dans les yeux qu'on adore, 


4 
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PETITES ANECDOTES 


Qui ſemblent n'avoir point encore ete 
imprimees. 


Lovis x1, le plus difſimule des 
hommes, exigeoit d'eux une entiere 
ſincerite : il diſoit ſouvent: Les flarreurs 


denient toujours leur peche d habitude, & 


fe la flatterie venoit d mourir dans ma 
Cour , elle mourroit ſans confeſſion. 


— 


Un parti de Rigoriſtes, qui avoit 
engage Francois ler. a brüler vifs 
de pauvres Proteſtans ſur la place de 
l'eſtrapade, tandis qu'il s'allioit avec 
eux en Allemagne, contre ſon illuſtre 
compètiteur Charles-Quint, lui con- 


ſeilloit encore d'éloigner les femmes 


de. ſa Cour, parce que, diſoit-on, les 


125 
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Filles d'honneur de la Reine (a) & au- | 


tres intrigans troubloient ſa Maiſon, & 
avolent force le Connerable de Bourbon 
à la revoltes «+ ooo cooococcococccc 
Non ferai-je , dit le Roi, Chevalier; 
une Cour ſans femme eſt une annee ſans 
printems. 


Le meme Monarque étant un jour a 
la tete d'une brillante cavalcade, avec 
une barbe d'or, repreſentoit un Preux ; 
mais comme il Eprouvoit deja le poiſon 
de l'amour dont il eſt mort (5), une 
belle Dame qu'tl avoit comblee de 
graces, dit tout haut: IIa plus Pair 
d'un Lepreux que d'un Preux. Voila 
ce qu'on appelle de la reconnoiſſance 


de Cour. 


—— —ů—¼3P . 


Henri III, qui avoit Talégreſſe de 


(4) Louiſe de Savoie. 
(5) U Tavoit regu de la belle Feroniere, 


F 5 
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la bonte plus que Venergie du comman- 


dement, voulut recompenſer un Prevor 
de Paris qui lui avoit rendu ſervice. 
Il lui fit preſenter deux bourſes, l'une 


remplie de pieces d'or, & autre de 
fauſſe monnoie: Chozfts , lui dit- il; % 


tu es fin, nous Pallons voir. Le Prevort 
prend la bourſe de jetons de plomb; & 
le Roi de rire....... Sire, dit PEdile 
Pariſien, fans ſe deconcerter, Votre 
Majeſte en fait tout autant quand elle 


prend un favori (a). 


Lorſque Henri IV. afliegeoit la Ville 
d'Amiens, le Commandant Eſpagnol lui 


depecha un Aide;de-Camp pour l'aver- 


tir d'éloigner ſon quartier, parce que 


ſes pieces de trente-fix portoient bien 
au-dela de la ferme qu'il occupoit..... 
Dites a M. le Commandant, repondit 
le Roi, que je me trouve plus en ſirete 


- 


(a) Qu'on appelloit alors Mignons, 


Se A SIS EY RAS RE eas 


| 
| 
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dans ma grange, qu il ne Peſt dans ſa 
Ville. n | 


La fameuſe Eliſabeth, Reine d'An- 
gleterre, fit faire, par ſon favori, le 
Comte d' Eſſex, des propoſitions &blouil- 


ſantes a Henri IV, dans le cas on il 


ſuccomberoit ſous les efforts de la 
ligue armce & de la ligue theologique : 
Qu'en dis- tu, Biron , dit le Roi 4 
I'homme qu'il eſtimoit alots? Sire, 
repondit Biron, A vous etiex capable 
dabandonner vos amis, vous ne ſeriez 
pas digne d'ëtre leur mattre. 


Louis XIII diſoit a Pontys : c'eſt tout 


le bruit que fair le Cardinal (4), qui 


garantit mon ſommeil. 


Un Officier, très- peu digne de l'ètre, 


prevoyant les dangers d'une bataille, 


fit demander un conge à M. de Vendome 


(a) De Richelieu. 
F 6 
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par M. de Toiras, ſon Colonel, petit- 
fils du Marechal de ce nom, pour aller, 


diſoit- il, voir ſon pere qui Etoit malade: 
| plex lui dit le Prince, allex , Monſieur, 


ſuivez le Commandement de Dieu, qui dit, 
Pere & Mere honoreras , afin de vivre 
longuement. | 14 


Le meme Duc de Vendome avoit 
donné commiſſion 3 un Lieutenant- 
Colonel d'attaquer, avec un fort deta- 
chement, un village qui genout ſadroite; 
I'Officier rentraau camp ſans coup ferir, 
en diſant au Prince qu'il n'avoit pas 
voulu compromeitte les troupes du Roi, 


parce qu'il avoit trouvè le poſte inatta- 


quable: inattaquable! lui dit Vendòme; 
Monfie teur, ce mot- ld n ft pas Francois. 


Apres la bataille d'Hochſter, Marlbo- 


roug, faiſant la revue des priſonniers 
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qui futent obliges de ſe rendre dans le 


village de Blenheim , vit un ſuperbe 
grenadier du regiment de Navarre, qui 
conſervoit ſa fierte juſques dans ſon 
eſclavage: Si le Roi de France, dit 
Marlboroug , avoit cent mille hommes 


comme celui-Ila, il ſeroit plus heureux 


à la guerre. Le grenadier lui repondit: 
Morbleu, mon General, ce ne ſont 
pas cent mille hommes comme mol qui 
manquent à mon maitre , c'eſt un homme 
comme vous ! 


Revenons a M. de Vendome. 

Le ſoir de la bataille de Villa-Vicioſfa, 
le jeune Dom Philippe, accable de 
gloire & de ſommeil, lui demanda une 
botte de paille pout ſe repoſer un mo- 
ment. Je vais, lui dit-il, vous faire 
un lit digne de votre majeſte: il le fit 
coucher ſur les étendards & drapeaux 
de ſes ennemis vaincus. 
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Ce Prince aimable; inſtruit dans la 
ſociere des meilleurs efprits de ce tems- 
là „ diſoit ſouvent: Quand je vois des diſ- 
putes entre les muletiers & leurs mulets, 
Je ſuis toujours tente de parier que le tort 
eſt du core des muletiers. 


— — — 


Le Roi de Pruſſe a dit, que le plus 


beau reve que puiſſe faire un Souverain, 


_ eſt d'erre Roi de France. 


Un Lord voyant, a Verſailles, Louis 
XIV dans ſes beaux jours, ſur I'&clat 
deſquels ſon inexorable confeſſeur (a) 
n'avoit point encore repandu de nuages, 
dit tout haut dans la galerie: Si je pou- 
vois aimer un Roi ce ſeroit celui- Id! 


(a) Le Jeſaite le Tellier, Auteur Fi la 
Bulle Unigenitus, de la r6vocation de Edit de 
Nantes, & autres belles productions dignes de 


ſon genie jeſurrique , alors pe rturbateur des con(- 
ciences royales. ahe 


W 
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la La mere Pulcherie, Supérieure des. 
$- Carmelires, amie & confidente de la 
ſ- tendre la Valliere, diſoit a Archeveque 
„ de Paris, après la mort de ſœur Louiſe 
re de la Mucricorde : Helas ! Monſeigneur, 


il n'y a plus de Carmelites, depuis qu'il 
n a plus d amour. 


18 2 


'» Quand le fameux Peintre Champagne 
montra ſon beau tableau de Jeſus ſur la 


croix a MM. le Brun & Girardon, bien 
s | dignes aſſurement dapprecier ce chef- 
t d' uvre; le Pere Scevole de Sainte- 
) Marthe ſe trouva la, & jouiſſant lui- 
» meme de l'admiration de ces deux | 
* | Artiſtes, fir ſur-le-champ ce quatrain. 


| A voir cet œil nager dans un reſte de vie, 
9 La nuit contre le jour faire un dernier effort, | 


Le Brun geronne, & Girardon gecrie : 
Eſt- il vivant? ſe meurt-il? eſt-il mort? 


1 00} (Q $® 


A la Bibliotheque de Saint - Victor _— 
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tient une fontaine publique, ou Senteuil 
ſit mettre ces vers: 


Qua ſacros doctrina aperit domus, intima fontes 
Civibus exterior, dividit urbis aquas. 


On en fit pluſieurs traductions; & 
Boileau, paſſant un jour près de ce mo- 


nument, fit auſſi la ſienne en im- 
promptu; la voici: 


Ce lieu · ci, des ſavans la demeure ordinaire, 
Ne rend plus aujourd hui que de eau toute claire. 


De nos jours, on a fait ces deux 


vers latins ſur la pompe à feu de Meſ- 
ſieurs Perrier. 


Juſſu Perieri, fontes naſcuntur in urbe ; 
Auxilium prabent, ignis & unda ſimul (a). 


— 


— 
2 — 


Boileau, dans ſon diſcours à V'Aca- 


(a) Ils ſont de M. de Marjency, ancien 


. Gentilhomme du Roi, homme eſtimable & ires- 
exudit. 


1 
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demie Francoiſe , avoue ingenuement 
qu'il neſt pas propre au grand genre 
d'eloquence. Un de ſes amis, comme 
ily en eur de tous les tems, fit, 4 
cette occaſion , ce quatrain. 


Bojleau pretend, dans cet écrit, 
Qu' il eſt pas ne pour Ieloquence: 
Il ne dit pas ce qu'il en penſe; 
Moi je penſe ce qu'il en dit. 


L' Abbé de Brueys fut voir fon ami 
Palaprar 4 I'Hotel-Dieau , on, par fa 
mauvaiſe conduite & ſa mauvaiſe ſantè, 
il avoit cre oblige de demander un lit. 

Mon ami, lui dit Abbe, je viens 
à votre ſecours; mais il faut d'abord 
ſavoir ſi vous eres reconcilie avec Dieu? 
La preuve que nous ſommes bien en- 
ſemble, lui dit Palaprat, c'eſt qu'il 
m'a donne un logement dans ſon Hotel. 


A 


Deux jeunes gens, dont l'un ſe nom- 


— 


— - 


135 Nouveau Recueil 
moit Adam, avoient Ete dans un mau- 


vais lieu. Ce dernier en ſortit empoi- 
ſonne par la vilaine Venus de ces abo- 


minables réduits. Il fut ſe faire guerir a 


Bicetre, Son ami, plus heureux que 
lui, fut le voir; & en entrant dans le 
corridor, il s'ecria: Adam, ubi es? L'autre 


lui répondit, avec les accens de la dou- 


leur & du repentir ..... mulier quam 


dediſti , perdidit me. 


Le Marquis de.. . . . avoit, dit-on, 
produit de faux titres pour ſe faire 
preſenter a Louis XIV; a ſa mort on 
lui fit cette epitaphe.... 


Ci git un prodige du tems, 

Qui fut entoure de myſteres; 
Les peres font tous leurs enfans, 
Et celui · ci fit tous ſes peres. 


Ninon Lenclos diſoit ſouvent: « Je 
>» prie Dieu tous les matins, pour qu'il 


£, OY IDLE oe ES EH EDIT TIRE mo” M77 — 
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» me préſerve, dans le cours de la 
» journce, des ſottiſes de mon caur... 
» Que la vieilleſſe eſt le purgatoire des 
» femmes & l'enfer des folles.......« 
__ « Qu'il faut qu'un homme ſoit bien 
» pauvre eu morale, quand il a beſoin 
» de la religion pour ere honnere 
„ homme. 5 
»Qu'une jolie femme trouve cent 
» ſeducteurs & pas un ami : 
» Ce qui me confole de mourir , 
» diſoit-elle encore, c'eſt que je ne 
» laiſſe aptès moi que des mourans. » 


* 


Le Chevalier Cailly toit fort attache 
a Colbert; il faiſoit ſouvent des vers 
pour ce Miniſtre, qui, diſoit-on, les 
comptolt pour peu de choſe. L' Auteur 
lui envoya, un matin; ceux-ci: 
En vous donnant & vers & proſe, 
Grand Miniſtre, je ſais fort bien 


Que je vous donne peu de choſe; 
Mais je ne vous demande rien. 
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Auſſi mourut-il dans Findigence, en 
Poëte qui avoit prefere le ſterile merite 
d'etre un honnete homme, au riche 


metier d'etre un flatteur, Il fir lai-meme 
ſon epitaphe. .... 


I! eſt paſſe, le pauvre Etienne; 
Il eſt au bout de ſes travaux. 


En ce monde il eut tant de maux, 
Qu' on ne croit pas quil y revienne. 


— 


C'eſt le meme qui adreſſa ces vers 2 
une femme qui ne prevoyoit jamais que 
des malheurs 


Enfin ils ne ſont pas venus, 


Ces maux dont vous craigniez les rigueurs in- 


humaines; 
Mais qu'ils vous ont coũté de peines, 
Ces maux que vous n'avez point eus! 


Le prodigue Dufreny diſoit de lui: 
Je Vaimerois aſſeg, Sil ſavoit depenſer 
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ue 
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ſon argent. Comment veur-il que je le 
depenſe, difoit Cailly ? Je ren ai 


point. . | 


XS 
DE MADEMOISELLE SCU DERT, 
Sur les Jardins de Chantilly. 


Ex voyant ces œillets qu'un illuſtre guerrier 
Cultive dune main qui gagna des batailles, 
Souviens-toi qu Apollon a bari des murailles, 


Et ne reronne plus que Mars ſoit Jardinier. 
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DE CHAPELLE ET DE LWROGNERIE. 


UN jour le Grand Conde paſſant, a pied 
& ſans ſuite, enveloppe dans ſon man- 
reau, pres le jeu de boule du Saumon, 
Sarreta pour confiderer un ſpectateut 
qui jugeoir des coups, & diſoit des 
folies; mais les folies d'un homme 
d'eſprir ſont toujours differentes de 
celles du vulgaire. 

Le Prince $'informa qui il ètoit, on 


lui dit que c'etoit M. Chapelle; & 


comme il le connoiſſoit de rẽèputation, 
il s'approche de lui, & le prie de venir, 
le ſoir meme, ſouper chez lui, avec 
Bachaumon, la Bruyere, Malezieux, 
& c. 

Vous ne me connoiſſez pas, ajouta 
le Prince? je mappelle le Prince de 
Conde... Pardonnez- moi, Monſei- 
gneur, lui dit Chapelle; mais ce n'eſt 


Sr 
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pas vous qui vous appelle , C'eſt l'Europe 
entiere qui vous appelle le Grand Conde, 
C'eſt un titre que la poſtèritè ne vous 
diſputera pas. | 

La premiere choſe que fit Chapelle 
fut de $'enivrer, & la ſeconde d'ou- 
blier le ſouper propoſe. 

Cependant il fut le lendemain a Vau- 
dience de S. A. S., qui lui reprocha, 
avec bonte, ſon defaurt d'exactirude, 

Ma foi, Monſeigneur , re&pondir 
Chapelle, ces joueurs de boules m'onr 
price de reſter avec eux! Ce ſont de 
bonnes gens, faciles a vivre, qui ai- 
ment le bon vin, & je me ſuis verita- 


blement oublié dans leur compagnie. 


Il eſt tout naturel, dit le Prince, de 
donner la, preference, 4 ſes amis. Ses 
amis? repliqua Chapelle, je ne les 
connois point du tout; mais la ſympa- 
thie de nos gouts nous a raſſembles ; & 
c'eſt le premier plaiſir de ma vie, 
Monſeigneur , que je me ſuis reproche, 
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puiſqu'il m'a prive de celui de vous 
faire ma cour. Le Grand Conde lui 
pardonna , & I honora toujours de ſa 


Protection. 
N * N 
Etant un jour au parterre de l'Opera n 


le meme homme, ivre a ſon ordinaire, 


$appergut qu on lorgnoit une brillante 
jeune marice, qui, ſuivant Traſage de 
ce tems- IA, Etoit dans la loge du Roi. 

Eh bien! Meſlieurs, dit Chapelle, 


telle que vous la voyez , j ai couche 


avec elle. Cette groſſiere plai ſantetie 
d'un ivrogne ne fit pas fortune; mais 
on rendit ce propos à cette jolie femme, 
en lui nommant l' Auteur: elle en fut 
tros-irrir6e. 2 
Quelque tems après on annonce 


M. Chapelle dans une maiſon od étoit 


la belle offenſce. Elle ſe mit en fureur, 
& n'epargna ni les reproches, ni les in- 
jures a ſon inſolent calomniateur. Alors 
Chapelle, ** quelques hoquers Ba- 


chiques , 
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chiques, lui repondit,. avec beaucoup 
de ſang- froid, Madame, puiſque cela 
vous fache, je n'y coucherat plus. 

Madame de la Fayette, qui ſe trouva 
prèſente à cette ſcene, rit de bon 
cœut du courroux pudique de la jeune 
maricée. 


Mademoiſelle Choccars , fille aimable, 
& bel eſprit de ce tems-la , cauſoit 
un ſoir, en teète-à-tète, avec Chapelle; 
fa femme · de· chambre entendit des g&- 
miſſemens: elle accourt bien vite, & 
trouva ſa maitreſſe qui repandoit des 
pleurs; & Chapelle, auſſi la larme à 
il, qui lui dit: Helas] ma chere de- 
moiſelle, nous pleurons la mort de ce 
pauvre Pindare, tue par ſon Medecin; 
cela n*eſt-il pas bien triſte? a! Hy 

Lil fo 12 

C'etoit quand le Duc de la Ferte ètoit 
complertemenr /aou! , qu'il pleuroit tou- 
jours la perte d'un fils qu il n'a jamais eu. 

II. Partie. G 
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L A Princeſſe de Ch... . aimoit beau- 
; coup le Comte de P.. .., ſon petin-fils, | e 
alors à la bavette, | ©: 
Le feu-prit chez-elle, on vint le lui 
7 annoncer : Allons , allons, dir-elle, | © 
| qu on jette bien vice mes glaces & mon en 
petit fils pat la fenètte, pour les ſauver pA. 
des flammes. "a "| > 


: 


D' Argouge, Eveque de Vannes, tou 
fut voir Madame la Marquiſe Deſ- 
cartes, dans ſon chateau pres de la 

ville. Cette Dame eroir malade; mais 

elle voulut recevoir ſon Prelat, le plus 
pieux & le plus diſtrait des hommes. 

On donne un fauteuil 4 Monſeigneur, 

auprès du lit de la malade; il laiſſe 


22 


IJ 
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romber ſon breviaire u- il croit ra- 
maſſer , en mettant une des mulles de 
la Marquiſe dans fa roche Il rendit fa 
viſite coutte, pour necre pas AY 
mode. | E 

Avant de regagner ion Palais Epiſ- 
copal, il va dire ſes matines dans ſa 
Cathedral. Il ſe ſent tirer pat la manche: 
c'ẽtoit un, des. gens de Madame Deſ- 
cartes, qui lui remet ſon breviaire , 
en lui diſant qu iL a empori une des 
pantouffles de ſa Maitteſſe; il ſe fouille : 
en doutant fort de ce dont on Faccuſe, 

Mon enfant „ dit-il enfin „en lui 
montrant ce qu 'on lui demandoit, voild 


tout ce que J a de pantouffies far moi. 


oF 


N 


148 N puveas: Recueil! 


b Aub le pale Roi Jacques fut 
chaſſè de fon Rays. & culbyre de ſon 


144 AINTY J 
rrone x pour avoir plutöt Ecours les 


cris da fanatiſine | que la voix de la ſa- 


gelle, on fit frapper 2 Londres une 
madaille avec cette legende: Tee, miſſa 


| uo © & 26 3 10 
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 Leonore d Aquitaine 1 femme de 


Louis - le - Jeune „plus occupè des 
fonctions mohacales que de celles de 
Roi & d'Epoux, fur obligee de S'en 
ſeparer. Ce divorce coũta cher 3 la 
France. La jeune Reine dit à ſes ſer- 
viteurs, qui pleuroient ſon depart : I. 


le faut bien; je cuidois avoir epouſe un 


Roi, & non pas un Moine. 


M. 
Ia 
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JOLIS VERS; 


39 ; 
14 4 T 


Ow 


Dont les Auteurs ſont ta 27 1 | 


FRI 


ignores. 


P ouR ſon Epoux mourant une femme eperdue | 
Veut la mort, la mort vient, & la belle palit. 
Mais... ce n'eſt pas pour moi que vous tes venue, 
Lui dit-ele en tremblant; le voilà dans ſon lit. 


” qt * . 


Jaime a badiner, ai. je tort! 
Ai: je raiſon? peu m'en ſoucie. 
Plus on approche de la mort, 


—4 


Plus on doit egayer la vie. 


Le Soleil ſe couche & ſe leve, 
Sa premiere couche sacheve, 
Et bientòt une autre ſuit; 
Mais quand la fiere deſtinée 
Finit notre coutte journée, 

Ceſt pour une éternelle nuit. 
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Chaque jour eſt un bien que du Ciel je regoi. 
Je jouis aujourdhui de celui qu'il me donne 


Nt n'appartient pas ples auz jqunes gens qu à moi, | 


Et celui de demain n appartient 2 perſonne (a). 


r 
Tu veur te defaire C un homme , 

Et juſqu ici tes ſoins ont ètè ſuperflus, 
Haſarde une petite ſomme, 

Prète· lui de largent, tu ne le verras plus. 
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Qu on FA etre de BERTAUD,  Eve4que| 


de arr] 


\ V1O8e ' 


L E Soleil ici bas ne yoit que vanité; 

De menſonge & 'erreur toute Ja terre abonde: 
Mais a'mer tendrement une jeune beauté, 

Ef la plus douce erreur des vanitts du monde. 
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(a) De Maucroix. 
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Apres avoir fait faire, dans ſa ma- 
nufacture de porcelaine, un buſte de 
"Þ Voltaire, le Roi de Pruſſe le lui adreſſa 
3 Ferney. Il y avoir pour inſcription , 
ſur ce beau preſent: 


— —— - go —_—_— 
— — — po 


Vir immortalis. 


n E DN 


On en faiſoit compliment à Voltaire, 
qui repondit : Ce qui m'en plaſt davan- 
tage, c'eſt que ce Roi, mon protecteur, 


y a mis ſa fignature, Gc. 


y ' | 
. ot 


ue LE PERE PASCAL ET SON PENITENT, 


VIEILLE EPIGRAMME (a), 


Qui ne ſera bientõt plus. applicable aux 
Zoiles anti- philoſophiques de nos jours, 


e: ; 
parce gu*enfin la douce lumiere de I hon- 
nẽtetè les invitera , ſans doute , a ſortir 
des tenebres de la calomnie. 


Don air contrit, certain folliculaire 
Se confeſſoit au bon Pere Paſcal : 


(a) Par un inconnu. 
24 . 


— 
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Jai, a0 il, delateur & fauſſaire, 

'V endu EE au poids d'un vil metal. 
"Ennemi ne du goũt & du genie i 1 
*Farmai contre eux les bigots & Tenvie. 


Toujours tremblant ſous un bifon fatal, 


Dans le mepris j ai conſume ma vie. 
Ce qui fut bien me parut toujouts mal. 


Fai, . . laiſſez- la ce detail qui m'attriſte: 
Que ne dis-tu, tout dun coup, animat, 
Que ton metier fur d'etre Joutnaliſte (4). 


Ces recits ſont extraits des manuſcrits 
de pluſieurs bibliotheques, & des porte- 
fenilles des plus cèlebres Philoſophes de 


la Republique des Lettres. 


(a) Le Pere Paſcal ignoroit-il la regle in- 


diſpenſable des exceptions? 


— * F n * 
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EPITRE A LA RAISON, 
O U 


ELOGE de la vraie Philoſophie , par 
un vieillard deſabuſe. | 


- 


NOTE PRELIMINAIRE. 


L = s Muſes de nos jours (a) ne ſont= 
elles donc conſacrees qu'au langage de 
la fadeur, de la ſatyre ou de l'inuti- 
lite? On ſeroit tenté de le croire, en 
voyant Pimmortalite de la plupart des 
vers qu'on fait aujourd'hui. Je conviens 
que la Poche', ſincere, didactique & 
raiſonnable, ne mene ni aux chimeres 


(a) Chez les Anciens, le culte de la Reli- 


gion & les recits de I Hiſtoire N 
3 la Podſie, 


63 
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de la protection, ni aux amertumes de 


la medifance, ni aux tourmens de la 


celebrite , ſources de tant de folies, de 


peines d eſprit & d'infortunes; mais 


elle peut, en revanche, cueillit, dans 
les champs de la paiſible Philoſophie, 
des fleuts propres à ſervir d'antidote 
aux afflictions qui empoiſonnent quel- 
quefois le cours de la vie. 

L'experience doit ſe charger de mon- 
trer, meme à la vieilleſſe, la diſtance 
qu'il y a du menſonge à la yerite. 

Voila le motif de cet Opuſcule, 
qui ne peut etre ſenti que par très- peu 
de perſonnes detrompees des erreurs qui 
bercent, preſque toujours, le jeune & 
le vieil enfant. | 

Les jeunes gens, les belles dames , 
les beaux eſprits & les habituès de l'ex- 


ttavagance qui gouverne le monde, n'y 


entendront rien; Auteur sen conſo- 
lera, étant, ſans comparaiſon, comme 
Horace, contentus paucis Lectoribus. 


— c ccc 


Ti 


q 
S 


ae Gaite & de Philoſophie. 155 
| Dun autre cõté, des politiques vul- 
gaires trouveront peut - etre un tort, 
meme dans le ſeul projet de louer la 
raiſon. i | 
Celui qui s'aviſe de la precher eſt 
ſouvent contredir par la multitude , ou 
blame par lautorite, parce que la rai- 
ſon des uns n'eſt pas toujours celle des 
autres. Quoi qu'il en ſoir, ſi une ſeule 


- rete ſenlce peut cirer quelque profit de 


ce petit Teſtament, implement philoſo- 
phique, le Teſfatcur ſe trouvera trop 
recompenle, 

Il ajoute qu'il s'eſt neceſſairement 
rencontre avec d'anciens Moraliſtes, 
qu'il a plus cherche a ſuivre qu'a piller. 
Ses notes, à cet Egard , font foi de ſon 
entiere lincerite, 


G 6 


— 
. 
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EPITRE ALA RAISON, 


ou. 


E LOGE de la vraie Philoſophie , par 
un vieillard deſabuſe. 


Qui n'a pas Vefprit de ſon age, 
De ſon age à tout le malheur. (Vol.. ) 


Fr x de rage & de experience, 
Qui conſole la vie & qui calme la mort; 
Secourable raiſon, viens terminer mon ſort. 
Dans le ſein de la nonchalance. 
Jaimai, je ſervis mon Pays: 
A tous je voulus etre utile; 
Et ces longs ſoins ne mont que trop acquis 
Loe droit de vivre & de mourir tranquille, 
Aſſez d autres, ſans moi, ſe donnent du tourment, 
Pour faire, diſent- ils, le bien de la Patrie; 
Et ce beau zele, trop ſouvent, 
N'eſt qu'un jeu de Fhypoctifie as ; 


(a) On fait, d'après les Memoires de I Abbe 
de Montgon, que le Cardinal Fleury (*), qui 


(*) Cer homme de paix a ſigné, ſous ſon regne, 
trente mille lettres de cachet pour la Bulle Unigenitus. 


de Caitè & de Philoſophie. 157 
Menſongere au moral comme en religion, +» 

Cachant Tœuvre de Vegoiſme , 

: Et le feu de Vambition, 
Sous le front du patriotiſme. 

« Dans fa triſte incapacité, 
» Que peut faire de mieux un vieillard cacochyme, 
» Que de mettre ſon corps & ſon ame en regime 
„D' une douce oiſivetéè ( a)? 


faiſoit ſemblant de regretter la ſolitude de Frejus, 
avoit employé tous ſes amis pour venir a la 
Cour. | | 

Il ſe demit de ſon Eveche le 30 Avril 1715, 
parce qu'il eroit trop vieux, difoit-il , pour en 
avoir la charge: dix- ſept ans après, il prit celle 
de gouverner tout le Royaume; & ſon attention, 
dit Auteur, a été juſquau ſcrupule, pour ne 
partager cette charge avec perſonne, 


( 4) Voltaire diſoit & ecrivort: 


Sachez donc que Poifiyere 

Eſt ici ma plus grande affaire; 

Lorſque de tout on a rate, 

Tout fait, ou du moins tout tente, 
u eſt bien doux de nc rien faite. 


Cependant ſon efferyeſcente aCtiyite na pu 


- 
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Cette maxime eſt de Voltaire, 


Qui, courbe ſous de longs & ſublimes travaux, 


Ne gotita jamais le repos, 
Et conſeilloit ſouveng.ce qu'il ne pouvoit faire. 

Un autre Penſeur (a) nous a dit 

Qu il eſt des kochers pour tout age; 

Mais la prudence m'avertit 

De ne reconnoitre pour ſage 

Qu'un Philoſophe, (ans depit, 

Retire dans ſon hermitage , ' 
O le calme commence, & Torage finit. 


La, ſous le ſimple toit d'une cabane heureuſe, 


Ses yeux, fi doucement, verront naitre le jour, 
Qui peut faire oublier la mine dedaigneuſe 


Des Oiſons dela Ville, & des Paons de la Cour · 


La, le tranquille oubli des peines de la vie, 
Eft ſon profit de tous les jours; 
La petite maiſon de la Philoſophie, 


finir qu avec ſa vie; il Eprouvoit des impatiences, 
& ſentoit encore les morſures de Penvie, la veille 
de ſa mort. 

Ses reflexions lui conſeilloient la tranquillité, 
& ſon genie ne lui permit jamais den jouir. 

(a) Fontenelle modere, & | naturellement 
za gathique juſqu'a cent ans. 


NN PEI 


de Ente & de Philofophic. 159 


Vaut mieux, pour le bonheur (4), que celle des 
amours. 
I! n'&coutera plus le diſcordant ramage 
D'un Auteur en colere ou d'un pedant hupe, 
Qui grondent, en mangeant, & font, par leur 
tapage, 8 
Deſerter Fagrement d'un paiſible ſoupe. 
La Divinité qu'il implore, 
Eſt la Pareſſe aſſiſe au chevet de ſon lit; 
. Ceeſt dans (es bras qu'il ſe ranime encore, 
Lorſque ſon age Vaffoiblir. 
Tout ce qui lui fut cher revient dans fa penſce ; 
Il Yappelle au ſecours de (a pale langueur; 
Mais ſa voix n'eſt plus conte, 
Et la nature eſt ſourde aux beſoins de ſon cœur. 
Il voudroit carter le coup qui vient Fabattre; 
Car des hommes ingrats, des parens regrettés, 
Le condamnent ſeul à combattre 
Lhydre de ſes infirmités. 
Ih entend Voiſeau des tenebres, 
Qui vient, avec la nuit, repoufſer ſon ſommeil, 
Et qui, par ſes accens funebres, 
Encore, au point du jour, provoque ſon reveil, 


(a) Duclos a dit que le plaiſix eſt une ſituation, 
& le bonheur un Etats 


, 


— 
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Pour terminer enfin ſon penible voyage, 
La Parque arrivera dans ſon humble manoir ; | 
Dis-lui, ſaine raiſon, de Sarmer de courage, 
En lui faiſant ſentir que ſi c eſt un outrage, 
| Cebedſt le dernier a recevoir (4). 
H Au ſon d'une cloche effrayante, 
Dans le ſein du néant il tombe enſeveli, 
Et le mauvais latin (5) que ſon Cure lui chante, | 
Eft le cantique de Foubli. | 
Voila donc où conduit le tems qui nous entraine, 
Et de nos vains projets le ſuperbe fardeau; 
1 C'eſt pour en depoſer la chaine 
; Dans les ténebres du tombeau. 
| | Nos cris (ont, à notre naiſſance, 
1 L.e prefage de nos malheurs. 
| L'etincelle de Fexiſtence 
| I Seteint preſque toujours dans un torrent de | 
| pleurs (c)) | 
Tel eſt, de homme enfin, le deſtin néceſſaire, 
Des que ſes yeux commencent a s ouvtir, 


— —— — 


(a) Deshoul. .... 

(% Dum veneris Judicare, eſt un ſoleciſme , 
&c. | 
(c) Le Potte Rouſſeau a dit & mieux dit à- | 
peu-pres la meme choſe. 
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Que ſon premier beſoin & ſa derniere affaire, 
Sont de pleurer & de ſoufftir. 
Lroſque la rapide jeuneſſe 
Ceſſe de trompet nos ſouhaits, 
Que laiſſe t- elle à la vieille ſageſſe? 
Dies verites & des regrets; | 
Et le foible pouvoir de ceder ſans murmure 
Aux volontes de la nature, 
Pour en adoucir les decrets. 
Vieilleſſe, quand tes lourdes chaines 
Viennen: peſer ſur nos deſirs, 
A la place de nos plaiſirs, | 
Nous ne trouvons plus. que des peines. 
Eh! pourquoi m'avez vous quitté, 
Illuſions qui me fütes fi cheres? 


Jexpire du poiſon de la realite, 
Et je vivois du bien de mes chimeres. 
Folatres jeux, tendres amours, 
Qui ſavez enchanter Ie ptintems de la vie, 
| Long-tems avant qu'elle nous ſoit ravie, 
Vous diſparoiſſez pour toujours: 
Mais eſt- il tems, voiſin de Fagonie, 
_ © D'employer un dernier effort, 
De fatiguer les reſtes de la vie, 
Pour dater ſon repos de inſtant de ſa mort? 
Jouet de ſes inconſequences, 
'_  Nayant rien en deſirant tout, 
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Le vieillard eſt encor martyr des elpErances, . 
Et dans (es fauſſes jouiſſances, 
Il va, comme un enfant, du deſir au dégoũt. 


; A FL . 
Pour enchainer mon ame à tes dons pacifiques, 


Je voudrois, divine raiſon , 
Chez moi te faire un temple, y placer tes Reliques 
Avant celles de mon Patron. 

Deja nos àpres politiques (a) 
Devant toi. ſemblent s arteter; 

Et nos abſurdes fanatiques 
Perdeat le droit de t inſulter. 

Dans les combats, nos tueurs héroiques 
Se font honneur de r'ecouter (6) , 
Et dans nos meurtres juridiques, 

On commence 2 te conſulter (c). 


— 


(a) Avjourd'hui les Rois, leurs Miniſtres & 
leurs Generaux calculent, avec effroi , malgre 
toute leur puiſſance , la perte d hommes que 


doit leur codter une guerre qu'ils ſont obliges 
de ſoutenir ou dentreprendre. 


(5) Jai vu donner des ſecours genereur, ſur 


le champ de bataille, à des ennemis bleſſes 
qu'on y maſſacroit autrefois. 


(e) Pendant pluſieurs fiecles on ne petmettoit | 
pas à certains coupables de ſe confeſſer avant 


we vo SES TY 


de Gaite & de Philaſophie. 16 
Par toi Phomme Eclaire rougit de ſon ivreſſe, 
Dont il fit fi ſouvent un abus deteſte, | 


W a * 


Taler au 13 On ſe faiſoit une loi reli- 
gieuſe de leur donner Fenfer en leur donnant la 
mort. 

De nos jours on a aboli Paffreux & preſque 
toujours inutile uſage de la queſtion. 

On ve croit plus aux maléfices; on riroit au- 
jourd hui, fi des inſenſes ou des fripons vouloient 
exorciſer des d moniaques, ou nouer aiguillerte ; 
&, dans Fopinion commune, le Cure de 
Loudun (*) & le pere Girard ne feroient que 
des perſonnages ridicules, dignes de pitié, & 
non des enchanteurs diaboliques , dignes du 
feu, comme on le pretendoit alors: on ne 
brüle plus, en place publique, les Mecreans , 
les Sorciers, ni les Juifs, fi ce n'eſt peut. etre 
dans Empire de la ſainte inquiſition (**), od 
ces puantes atrocites ont été fi ſouvent des 


fetes. 


A qui doit-on ces reformes Calurares, ſi ce 


(*) Urbain Gtandier. 
(**) En Eſpagne, il n'eſt pas encore permis d'avoir 
une penite , ſans Payeu d'un Jacobin. 
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Calme, par le plaiſir, fa fougueuſe jeuneſſe, 
En condamnant toujours ſa debile vieilleſſe 
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neſt au progres de la vraie philoſophie, qui 


delivre enfin la pauvre humanité de ces in- 
concevables abominations? 

Cette philoſophie, qu'il faut toujours diſtin- 
guer du prétendu Philoſophe, va lentement & 
paiſiblement ſon chemin, non pour re&gner dans 
le monde, cela eſt 3 & loin de ſes 
FS wais pour adoucir nos maux, tant 
quelle pourra ſe derober a Vinquiete perſecution 
de ſes tyrans. D'ailleurs, elle a pu raiſonner 5 
& meme mal raiſonner : elle ceſſeroit d'ttre phi- 
lolophie , fi elle ſe croyoit infaillible ; mais 
Pa-t-on vue porter une main temeraire au- deſſus 
de la Couronne des Souverains , pour les chaſſer 
de leur Tröne, ou pour en faire les deplorables 
victimes de hg ambition deſpotique? A-t-elle eu 
3 ſes ordres des Inquiſiteurs, des Soldats & des 


Bourreaux pour exterminer ſes improbateurs, &c.: 


Non ſans doute; elle a voulu eclairer les Nations 
ſur le funeſte abus que des hommes cruels ont 
fait de la pureté de notre Religion, dans des 


tems d'ignorance. Il n'y a que Pinteret perſonnel. 
qui puiſſe lui diſputer ſes titres, Si ces reflexions 


— 


r 


ne le ſont pas. 


de Gaite & de Philoſophie. 165 

A cueillir les pavots de Finactivité (a). © | 

Si, par un de ces vieux Genies, 

Peres de nos illufions , 
Je me trouve égaré dans de vaſtes prairies , 

Oa ſur de fertiles fillons , | 
Jaime mieux y nourrir de douces reveries , , 

Que d'y camper des legions. 

Toujours en ſuivant ces preſtiges, | 
De la nature, au moins, ſenſible obſetvateur, 
Je me ſens Ecraſe ſous le — des een 

De ſon inconcevable Auteur: 
Mais je ne pretends point me donner I mportance 

+ .Dexpliquer le ſecret des Dieux; 
Quiils' me laiſſent mourir dans mon humble 

ignorance, 
Tranquille & retire, c'eſt tout ce que je veux. 
- Anx charmes de cette incurie, 

Sil falloit sarracher jamais, 

Ce ſeroit pour defendre ou venger fa Patrie, 


C C 4 


peuvent encore irtiter les fanatiques elles 
doivent du moins meriter le ſuffrage de ceux qui 
(4) (Ceſt ſans doute pat oubli que.ce e mot ne 
ſe trouve point dans le Dictionnaire de 'I'Acade- 
mie Frangoiſe.) '-- I 


— 
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Et non pour en troubler la paix. 
Non, ſous les drapeaux de lintrigue, 
Lerreur ne m'a point engage, 

Et fi Yon mavoit mis du parti de la Ligue, 

De Guiſe weit bient6t fait donner mon conge. 
Fameux hotel de Longueville, 
Foyer des plus grands attentats, 

Si la raiſon eũt pu percer dans votre aſyle, 


Elle eũt ereinr les feur de la guerre civile, 


Er deſarme , honteux, tous vos Catilinats. 
LEvangile ala main, un poignard dans ta poche, 
Dis-nous , de Retg (a); moins Pretre que Soldat, 
Pouvois-tu reſpiter, ſans te faire un reproche 
D'avoir tout entrepris, hors le bien de Etat? 
Quand la nuit repandoit ſes ombres 
Sur vos bataillons farigues, 
Hommes de ſang , eſprits durs, ames ſombres, 
A quel delaſſement &riez-vous appliques ? 
Le doux ſommeil fermoir-il vos paupieres, 
Heros, Ligueurs , Frondeurs & Conque- 
rans (b)? | 
— 


(a) Le Coadjuteur, depuis Cardinal de Retz; 


on fair qu'il portoit dans fa poche „& juſqu au 


pied de FAutel, un poignard, * on Ne 
le Breviaire de 7 Archedtque, * 


(5) Il faut diſtinguer ici les btaves Defeiiſeurs 


de Gaite & de Philoſophic. 167 


Vous ne fites jamais vos tèves ſanguinaites 


Qu au bi vac, ou parmi des morts ou des mou- 
rans (a); 

Et vous nous repetez ces ſanglantes querelles, 

Echos tumultueux du vulgaire hebete, 

En nous taiſant bientòt les bontés paternelles 
Des amis de Phumanite (6). 
Conſolante Philoſophie (e), ö 
Tu gemis de tous ces forfaits, 

En montrant aux mortels le bonheur de la vie 
Dans les delices de la paix! 

Ambitieur, garde - vous de Fen croite; 
Intrigans qui ſuivez & fatiguez la Cour, 
Ses avis detruiroient la fievre de la gloite, 


de la Patrie , des Dogues,de Vambition. Les pres 
miers ſont auſſi n&ceſſaires que les autres ſont 


dangereux. 


(a) Pyrrhus ne youloit Yendormir que pour ſe 
donner le plaifir de rèver à une bataille. 
(5) Un ctlebre moderne a dit que les bien- 


faiteurs du monde n'ont que le reſte des conqus- 
raus, dans To opinion des Peuples. 


(c) Montagne dit que la bonne Philoſophie 
fait &tat de ſetinet les tempttes de Tame. 


2 
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| Qu'auxdepens de nos biens vous aurez quelque 
jour (a). 


Ah! ſans trop regretter les ſonges du bel age, . 
Avant de tomber chez les morts , 


\ Refpicer ans douleur, rèfléchir ſans remords, l 
| Et la rdcompegle du ſage. 5 l 

Je veux a tous les impoſteur, _ l 

Aux ingrats , aux bavards, aux calomniateurs, | @ 

Fermer la porte de mon gite. g | d 

L Je laiſſe au monde, que jvite, : P 
Lamas coofus de ſes erreurs, F re 

Et tout le poiſon des malheurs H 

Que fait avaler Thypoctite, 992781 ex 

Dans ſes charitables (+) fureuss ſo 


* PI 
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4%) Un j jeune Abbe, qui a gend 
lence de ſon &tat, diſoit à un de nos Generaux,, 
ſous le regne de Louis XIV: « Monſieur, je 
» ſuis plus ſir de mes ſucces que vous ne eres 
» des _votres. » L'Abbe devint Cardinal (*), 

& le Geneétal fut, quelque tems apres , bleſle 
= fait priſonnier 3h baraille d Hochſtet. N 
059 Il o'y a pas long- tems qu'un Predicateur 


fameur prononga ces paroles Ros! dans 


> $2 LITE #1 19372 »D 35:9 115) 
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de Gaite & de Philoſophie. 169 
A Thomme &claire qui Pirrite. 
| Voila mon dernier déplaiſir, 


la Chaire de Notre-Dame (ex auditu): La to- 
lerance, ſi. vanite par les Philoſophes, n'eſt que 
le maſque de Vimpiete, Ne ſait- on pas que le 7ele 


a ſes vengeances, & la charite ſes fureurs? C'eſt 


dapres ces principes barbares, que des Moines 
Predicateurs attiſoient le feu de la Ligue ſous le 
regne de Henri III, & meme ſous celui du bon 
Henri IV, qui ont fini, Pun & Pautre, par 
expirer ſous les poignards du fanatiſme. Ou 
ſont les hommes tombes ſous les poignards de la 
Philoſophie ? 

Les btouillons de cette eſpece, autrefois per- 
nicieux, ne ſont plus que des clabaudeurs inde- 
cens, ou des orateurs comiques. Il neſt plus 
poſlible de faire accroire au ſens commun, que 
les cris de ces &nergumenes ſont la parole de 
Dieu, ni de faire abſoudre, par la pitiè meme, 


cette milice mercenaire ou ſuperſtitieuſe, de 
Tabus quelle fair 40 Privilege Cabrutir la . 
E titade. ©» 


Si la bonne phitofophic avoit celui le be. 


| cher les hommes en public, je crois pouvoir 


affirmer qu'elle aunonceroit plus charitablement 


II. Partie. H 


— 
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Dabandonner la terre au trouble qui Pagite 5 
Ceſt un malade que Tanianine 10 
Qu on aime & qu on n'a pu guerir, 
Dieur qu mon cœur cette loi paroit dure 
Mais pour me conſoler des peines que j endure, 
Je me crois encor trop heureux, 
Puiſque le deſtin m'a fait naitre 
Dans un ſiecle moins orageux, 
Et ſous empire d'un bon Maitre, 


Qui, nous donnant à tous Texemple des vertus, 


Promet a Funivers le regne de Titus (a). 


les doux preceptes de PEvangile. Le bon Paſteur 
n employoit ni vengeance ni fu eur pour ramener 
au bercail la brebis Egarce. 
Ce ne peut Etre que contre ravis de nos ; ref. 
pectables Prélats, tous occupes du bien de la 


Patrie, qu un zele indiſcret parolt vouloir jeter 


un poiſon ſeditieux ſur le tolerantiſme, reconnu 


enfin neceſſaire par la ſageſſe des Gouverne- 


mens, qui ſavent profiter des lumieres de la 


raiſon, pour le bonheur des ſocietes. 

(a) Laudatores temporis acti. Jetez un re- 
gerd, je ne dis pas ſeulement ſur les horreurs 
deſtructives qu ont produites les feroces barbaties 
des Premieres races de nos Souyerains, autrefois | 


ATA — 


f 
ö 


} 
N 
b 


res 
eurs 
2ries 
fois 


2 I Tan * 


— ONE: Oo OOO morn ED; ne 


de Gaite & de Philoſophie. 171 
Je paſſe ſourdement de paiſibles journtes _ 
Sous le toit de mon Bienfaiteur 


conquerans & devaſtateurs de ces contrees, au- 
jourd hui 6 tranquilles & ſi floriſſantes; ni ſur 
les Emigrations dEvotement inſenſces qui ont te 
Sancantir en Aſie, ni ſur les anciennes boucke= 
ries du fanatiſme religieux, qu'on ſuivoit à la 
trace du ſang qu'il faiſoit repandre; mais fixez, 
je vous prie, votre attention fur des defordres 
plus pres de nous. Voyez à la place d'une jeune 
Reine, qui, de nos jours, ne fait qu exercer 
les douces loix de la bienfaiſance (*), & pro- 
feſſer Vineſtimable talent de plaire, une Regents 


ſuperſtitieuſe & cruelle, machiner une Sainte- 


Barthelemy, & mettre elle-meme /arquebuſe 


entre les mains de ſon fils, pour faire rougir la 


Seine du ſang de ſes ſujets, fugitifs ou maſſacres. 
Donnez encore des larmes patriotiques 2 la perte 


(*) On ne ſait peut - tre pas afſez que la Reine, dans 


le cours de la derniere guerte, avoic charge le ſieur 
Sguarr, Commiſſaire Anglois , de donner, de ſa ſeule 


caſſeite , des ſecours. aux Priſonniets de la Marine royale 


& marchande , & meme aux pauvres Matelots. C'eſr 
aux cœurs reconnoiſſans à trahir les ſecrets des ames 
charitables & gencreuſes. 
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Car je dois Töreiller de mes vieilles anndes (a) 
A Cop, del Etat illuſtre Defenſeur , 

Et qui, dans le repos des armes, 

Plus rapproche de nos regards, 

Sait employer de . dour charmes 


du bon Henri IV, aſſaſſine pat un inſtrument 


de la ſainte Ligue, a qui un vieux Sorboniſte (% 


de ce tems-Ià donnoit toujours le titre de feu 
Monſi eur de Ravaillac. 

Preneꝛ en piii la foibleſſe de Louis XIII, qui 
ne put donner que ſon nom aux affaires de ſon 
regne; reflechiſſez , dans le ſilence des preven- 
tions, ſur la guerre funeſte & ridicule de la 
Fronde, perſccutrice d'une Reine foible, d'un 
Pretre Etranger, & de lenfance de Louis XIV. 

Parcourez ce /mEmorable regne d'orgueil, de 
grandeur; de defaſtres & de miſeres, & dites- 
nous fi notre tems, fi union qu'on voit regner 
dans la Famille Royale, & eafin, fi la douceur de 
notre Gouvernement ne ſont pas mille fois, pre» 
ferables 3 ces tems de vertiges meurtriers & de 
calamités publiques? 

*. (a) Les conſeils de la ſageſſe font 8 
des beureux, où les faveurs de la fortune ne 
font que des eſclaves. 


(*) Chanoine de Saint-Quentin. 
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A conquerir les cœurs, & cultiver les Arts. 
O ſublime Philoſophie? 
Joſe ici repẽtet ton nom; 
Tu fais, parmi les ſots, fremir la déraiſon (a), 
Qui te traite tout haut de. barbare & Ane F 


Que nous reſpirons tous en recgrant la vie. 
Deéſerte les Palais & les grandes "Cir (5)3 


A — II y a quelques anndes 8 que dos Coafeſ- 


ſeurs rigoriſtes firent accroire à leurs ddvores que 


les Eneyclopediſtes avoient fait pacte avec le 


Diable. | 

(5) Linſidicuſe bypoeri & Plignorance 
trompees feront toujours fermer la porte 4 la 
ſincere Philoſophie, quand elle voudra le pre- 
ſenter dans les Cours; elle perdroit ſon nom; 


& bientôt ſon caractere, f. elle entreprenoit 


cette folie. 

Cependant quelques Souverains de VEurope , 
3 commencer par le Roi de Pruſſe & Empeteur, 
ordonnent qu'on la reſpecte dans leuts Palais, 
en veillant ſur ſes abus (*), Sil en arrivoit, & 


(*) De quoi les hommes ne ſont- ils pas capables 
d'abuſet? Duclos diſoit, if n'y a que les frippons qui 
fort ſee. 
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Moins tu feras de bruit, plus tu ſeras parfaite; | 
Mais n'abandonne pas ma paiſible retraite. | 
Je veux, en expitant, Cavoir à mes cdres; ; 
Et gaiment dans ma ſolitude, 
Rire avec toi des ranites 
De Yorgucilleaſe inquiecude 2685 
Dont les hommes font agites; ; 
Et pardonner a Phabirude , 
Les. plats. & ridicules 8 
De l'amour & de la fortune, 
: Qui fout ſouvent cauſe commune 
Pour eleyet des freluquets, 
un gonfles des faveurs promiſes , 
Des loix de la pudeur toujours debarraſſes , 
Er qu'on voit tomber Ecraſes 
Sous le fardeau de leurs ſottiſ es 
Si les talens, & ſi Thonnktetk 
Ne menent pas toujours à la fortune, 
Que la raiſon, du moins, nous en faſſe une 
Dans Parriere ſaiſon de la tranquillite. | 


P. S. Cette bagatelle a ere lue a la Searce 


publique de ¶ Academie de Pues » le 2 Aoit 


1784. 


qu on en reconnoiſſe Vutilits dans leurs Etats, 
pour faite le bi n de tout le monde, ſans faire 
le mal de perſonne, 
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AVIS A VAUTEUR, 


Par un Anonyme. 


IL faut ètre fou pour precher la rai- 


ſon. Les doctes n'en font guere plus 


d'uſage que les ignorans. Les Grands 
du monde n'en ont que faite, ils peu- 
vent s' en paſſer impunément; & les 
promoteurs de la deraiſon s'armeront 
toujours pour la combattre: ainſi, M. le 
Rai ſonneur, votre lecon eſt au moins 
inutile. | 
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A M. le Comte DELA T... a Poccafion 
de PEpitre ci-deſſus. 


Tour pat de triſtes Docteurs, 
Favois cru la Raiſon pedante, | 
Er Tennemie intolerante 
De la jeuneſſe & des erreurs; 
Mais depuis que votre magie 
Lui prete d'aimables atours, 
Elle eſt bonne, duuce, polie, 
Et n'ecarte point les amours : 
L'enjouement revient ſur ſes traces; 
Le plaiſir dicte ſa legon: 
Ceſt à la toilette des Graces 
Que vous habillez la Raiſon. 


f (Par M. Doigni.) 


< 
N Op 7 1 3 
= 


: e 


die Gaite & de Philaſophie. 177 


* 
* 


; ** P 2 "Y * , 3 A. 4 , * 
— 1 | | eoldgnnao!igt COTE TOY 2918 11. 
| | 
. * 
QEM PRO MP T U 
| ; I 


OT 21 | 1 E ME EW 
6 „ + 44 % 4 2M =" M = p = iy + x 


Fait dans ſon anti-thambre ," ne Payant 
pas trouve chez lui, 


SE „ „„ w ww 


I” 


— * 1 : 
CF 451) $ 11 = * 


1 1 f 
- 2352.61 ssb! 


J E venois chez vous reclamer 
e960 1 T9 ee 
| Le don dune Epitre chat mante, 


2 WAA of 4 ” = L ** 145 91. 

Ou votre art ſait nous faire aimer 

F S101 UG or 219 1 

Cette raiſon qui nous toufnſente. 
b | eee 3593351 

Vous avez repandu des fleurs #7008 

dN i 109m] S3-1UDT A 1:40) 


| SSN 26575] © | 
Sur un ſujet allez aride, a | 
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|, 
| Le brillant avec le ſolide. | 
Vous n'etes point de ces Auteurs | 
Qu'un caprice ignorant decide | 
q | A nous confier leurs fadeurs , | 
Sans avoir connu les neuf Sceurs, 


Ni la fontaine Aganippide; 

Mais avec vos talens flatteurs , | 
Si Von avoit vos mœurs aimables, 
On yerroit, parmi nos Rimeurs, 
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Moeins di impertinens raiſonneurs, 
Et plus decrivains raiſonnables. 


9 * 


Par. 7 Abbe Coonianns 
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J E n aime point la flatterie, 

Jadore la fincerite; 7 
Et votre Muſe eſt fi police, 266k | 
Qu'elle m autoit bient6r ga: 2 
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Meſſe euts, votre galante rie 


Eſt Pcueit de Thumilité. 
Quel Auteur 1 ne ſeroit rents. 
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F 1 on 
A mon Couſin , M. le Comte de-+ ATT 


en Bretagne. 


Vous faites trop de cas, Monſieur & tres. 
cher parent, de mon Epitre a la Raiſon, 
Je n'ai mis, je vous jure, a cette ba- 


gatelle, d'autre prerention que celle 


d'y montrer quelques demi - verites , 
qui tiennent plus a mon degout du 
monde, qu au projet, de le convertir. 
Dans le moment ou je liſois eet 
opuſcule à la Scance publique del Aca- 
demie de Dijon, je me ſuis appergu 
que les tètes feminines & abbatiales de 
laſſemblèee en prenongotent viſible- 
ment la plus complette improbation. 


Je n'en ai été ni fache ni ſurpris: ce 


n'eſt pas pour ces tetes- là qu'on s aviſe 

de parler raiſon; mais, enfin, mon 

cher Couſin, puiſque vous montre 
H 6 
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du goüt pour les verites de Vexperience , 
je vais donc yous parler avec franchiſe 
ſur votre projet de venir demeurer 4 
Paris, pour y finir I'education de vos 
enfans. 

Si vous attachez quelque prix à mon 
opinion, vous y regarderez 4 deux fois 


avant de prendre un parti, peut-ètre 


plus dangereux a votre fortune, que 
favorable à vos eſperances. 

Vous avez, dites-vous, 4-peu-pres 
trente - mille livres de rente; avec cela 


vous eres. riche dans votre chiteau, 


& je vous previens que vous ſerez tres- 


pauvre 4 Paris, fi vous voulez y tenir 


ce qu'on appelle une maiſon. Je ne 
vous rappellerai point ici le detail ᷑co- 


nomique dans lequel entroit autrefois 


Madame Maintenon, à I'tgard de Ma- 


dame d' Aubigné, ſa belle-ſeur. Les 


tems ſont bien changes. Les proviſions 
de premieres. neceflices ſont au moins 


We une Le faſte des Hötels, des 
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meubles , des habits & des tables, eſt 

au comble de indecence; un pere de 
| famille qui a un état à ſoutenir, des 
goũts ou des paſſions à ſatisfaire, ſeroir 
encore tres-gueux , & bientor a Ihopt- 

tal, avec le double de votre revenu; 

obſervez encore, mon cher Couſin, 

que, dans ce pays-ci, le maitre de la 

maiſon n'eſt, ordinaitement, que Veſ- 
clave des prodigalites capricieuſes de fa 

femme ou de ſa maitreſſe; Car, ces 

deux jougs ſon egalement lourds & 

tuineux. Combien vois-je de ces hon- 

netes gens, enteres de demeurer à Paris, 
r forces de retourner dans leurs . terres., 
> | -$il leur en reſte, pour y cacher les de- 
- | plorables debris de leut bien; de leur 


jeuneſſe, de leur n. & Tune: vie 
miſerable? | 


Liſezle tableau de Pat par NI. 1 
cier; encore bien qu'il y ait des choſes 
exaperces dans cet Ouxrage. „ vous y 
trouverez des verités oflrapanges 5. & 
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qui doivent fournir une ample matiere 


a vos-reflexions. 
paris eſt un aſyle delicieux pour un 
ſage qui fair ſe faire une retraite dans 
le ſein meme du tumulte, & vivre dans 
une paiſible mediocrite, au milieu des 
ſecours & des conſolations de tous les 
arts qui abondent dans cette immenſe 
Capitale; mais il faut y apporter de la 
ſageſſe & de I'tconomie pour menager 
ha vie & ſa fortune. 
Dabord, malgté la Airs des 
Mipiſtrars cette Cite populeuſe n'eſt, 
pour ainſi dire, qu'un vaſtecoupe-gorge; 
preſque tout le monde y fait profeſſion 
de fripenerie : des emptunteuts per- 
fides, des ouvriers eſcrocs, des mar- 
chands impoſteurs, des filoux adroits , 
des intrigans hypocrites, des acapara- 
-teurs indecens , des ſpoliatrices auto- 
.riſces (a), des uſuriers infatigables, 


. EE | - : " S E ” of . 


. Qui forment une legion de iriponnes , dau | 
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des banqueroutiets impunis; tout cela 
meut & fait vivre un peuple innom- 
brable, dont occupation quotidienne 
& nourficiere eſt de mentir & de 
tromper (a). 

Tandis que le Maitre Ju logis z 


dans ſon cabinet, le caleul de ſes pro- 


firs & de ſes plaiſirs , fon Maitre-d'Horel 
fair le ſien dans ſa chambre, on Mon- 
fe eur eſt toujours taxE 2 payer ſes repas, 
au moins quatre fois Plus qu' ils ne 
valentrt. En 

Pour ce qui geld les mœurs, celui 


qui ſe piquetoit d'une conduite regu- 


liere, paſſeroit pour un original, & 


D - 


rant plus dangereuſes, qu elles profitent de Fim- 
becillité des vieillards, pour les devaliſer & 1e 
deshericer leur famille. ö 

(a4) Dans ces aſſertions 3 i Fr 
toujours excepter les ames vraiment honnttes , 
& ſur-tour bienfaiſantes, qu on tx6uve à Paris; 
& qui ſervent, pour aiuſi dite, dantidote contre 
ies poiſons de ha multitude, | $ 
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nos petites Maitreſſes Tappelleroient 
A. le Philoſophe. Votte femme, ma très- 
honoree Couline , eſt douce, & hon- 
nete; mais qui vous dira, mon ami, 
que ces qualites, ſi Errangeres ace pays 
de galanterie, de frivolite & de corrup- 
tion, ne degoiiteront pas une femme, 
jeune encore; de Lenuui de ſes devoirs, 
quand elle verra ſes compagnes men 


connoſtre aucun que celui de leurs fan- 


taiſies? 1 2; 5 

Vos enfans ſeront dans-un collage ou 
dans une penſion? les petits camarafles 
du dehors itont leur porter: la paſſion de 
kindependance & le goũt du liberti- 
nage. Enfin : 368 modes necellaires, le 
luxe d'uſage, la ſociétè des Comt efſes 
& des Marquiſes, G fieres; non de leur 


repreſentation, mais de leur preſentation; 


les voleries domeſtiqnes, a vos amis 
tétendus, , qui ſe moqustont de vo 
= accunnices., peut etre pour leurs 
plaifirs; tout cela vous donuera,,c des 


* 


% 
7 
N 
I 
: 


de Gaite & de Philoſophie. 185 | 


réflexions mortifiantes & des remords 


inutiles. Vous ſerez venu chercher 5 ici le 


plaiſir & la fortune, vous retournerez 


chez vous avec l'affreux deſeſpoir de 


n'avoir-trouve ni l'un ni l'autre. 

Le climat de votre vieille Armorique 
eſt encore plus ſupportable que celui. ei, 
qui ne permet, dans aucun jour de 
Lannée, de faire une viſite 4 pied, 


Un plaiſant de ma connoiſſance a fait le 
poëme des ſaiſons Pariſiennes, dans un 


ſeul vers, pour repondre aux agreables 
fictions de MM. Thompſon & de 
Saint-Lambert. 


De la pluie & du vent, du vent ou de la pluie. 


Lee roſſignol, au printems, au lien 
de chanter ſes tendres amours, pleure 


ſes rigoureuſes infortunes; ſes chanſons 


ſont auſſi frojdes que les nuits de cette 
ſaiſon. 22 


Vous aimez les ſpectacles? mais il 
n'y a plus ici ni Auteurs ni Acteurs. 
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L'Opera eſt en proie a une muſique 
etrangere, ou des poëmes étiques ne 
ſont heureuſement pas entendus; car 
on chante le frangois comme l'italien. 
Si Meſdemoiſelles le Morre & Jelior 
reparoifſoient aujourd'hui ſur la ſcene, 
on ſe moqueroit d'eux. Il faut, pour 
obrenir les bravos du parterre, hurler, 
grimacer ou roucouler. 

A Tegard de la litteratare , depuis la 
mort de M. de Voltaire, nos petits 
roquets du facre vallon ne produiſent 
que des fadaiſes; & ces jeunes Meſſteurs 
diſent, ſans fagon, que cet homme 
ſublime ne ſera, dans la poſterite , 
compre que parmi les petits d'eſprit de 
ſon ſiecle. Enſuite viennent les cagots 


& les fanatiques, qui crient a la de- . 


ſolation & a Fimpiece, parce que les 
editions de ſes ceuvres vont remplir 
Europe: pour moi, je penſe, de mon 
core', qu'il falloir elaguer de ſes ecrirs 
tout ce fatras irteligieux, de tout tems 
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ſi rebattu, qui fait peur aux gros 
Benéſiciers, & qui fait fremir leur 
milice deconcertee. Je voudrois auſſi 
ſupprimer les traits de ſa trop grande 
ſenſibilitè contre les outrages de la ca- 
naille litteraire qui le pourſuit, en- 


core au- delà de ſon tombeau, & en- 


fin ne livrer aux caracteres des Basker- 
ville que les vraies productions de fon 
genie, de ſon eloquence enchantereſſe, 
& de ſa philoſophie tolerante. | 
D'après tout cela, Monſieur & cher 
parent, quelqu' exception qu'on puiſſe 
faire, decidez- vous. Je vous parle contre 
le veeu de mon cœur, car j aurois aime 
votre commerce, & cru rajeunir en 
vielliſſant avec vous, malgre ma pai- 
fible miſanthropie & mon dégoũt de 
la ſociété. Je vis 4 Paris dans une 
douce ſolitude, od, aux infirmités 
ptès de mon àge, je jouis de la paix 


& de la liberté, affranchi des mécomptes 


de la crainte & de l'eſperance, ſous le 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


— . . 


l „ 
* I Nouveau Recueil ä 
toit de latranquillite , oi doivent aboutit I me 
toutes les paſſions de la vie.... - je 


Le repos le repos, ce bien 6 precieur, 'M-:; 
Qu'on en fit autrefois le partage des Dieux. ..; | du 


Voila le ſeul obſer de mon eee * 

: 5 e Gaia.” „de toute mon amitic, _ bot 
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15 Monſieur & cher parent, all. 
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A Paris , ce 8 Septembre 17849, eta 
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Au meme. '© 


Avrani qu'il vous ſera poſſible, 

mon très- cher allie, diſpenſez- moi de 

la viſ ite des Provinciaux deſcuviés, 

qui viennent, diſent-ils ; 4 Paris, pour 
1 faire quelque choſe, OE 

. Le Preètte que vous m'avez adreſſe 
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me parole tout-à- fait bon homme; mais 
je n ai aucun credit dans la hierarchie 
| cccle6aftique. Je Vai ſeulement charge 


| d'une lettre de recdrnmandaticnn pour 


M. le Cure de Saint-Sulpice, dont la 
charitè bienfaiſante eſt infatigable. Ce 
bon Paſteur lui a donné emploi de 
veiller les morts dans ſa paroiſſe; & 
aſſurẽment il ne manque pas d'occu- 
pation. II n'a pas oublie de venir me 
remercier, & quelques jours apres , 
crant venu paſſer la ſoiree avec un tre- 
paſſe du voiſinage, il m'eſt revenu 
faire de nouveanx remercimens. Sa 
charge lui vaut, je crois, quarante ſous 
Pace nuit & une bouteille de vin. 

J'ai voulu le plaindre ſur ſes muettes 
& lugabres inſomnies: ma foi! m''a-t- il 
dit, mon cher protecteur, jaime mieux 
veiller avec un mort qui ne dit rien, 
quavec un vivant qui bavarde. ..; & 
qui ne vous produit ni argent ni vin? 
al- je ajoute, Vous avez mis le doigt 
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deſſus, m'a-t-il rEpondu : mais ſa der-f 
niere ingenuité m'a fair rire. Or ed, 
M. Abbe, vous viendrez me veillet 
auſſi, n'eſt - ce pas; moi, ſur mon lit 
de mort? lui ai-je demande. Avec plai- 
fir, Monſieur, m'a- t- il dit tout natu- 
rellement. Voila ce qui s'appelle ttès. 
poliment n à ſon bienfaiteur. 


n, 
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A Paris, le 8 Octobre 1784. 
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TY 
L. E TKA 
Au meme. 


MA DERNIERE VOLONTE. 


| 


M ox exccuteur teſtamentaite „Mon- 
ſieur & très- cher allié, vous fera paſſer, 
apres ma mort, quelques petites ſommes 
d argent, que vous voudrez bien confier 
à mon Cure, ceſt-i-dire Recteur, pour 
qu'il en ſoulage les pauvres de ma pa- 
roiſſe, ſur- tout les plus vieux & les 
plus infirmes. 

Il ne tiendroĩt quꝰà moi de faire auſſi 
un teſlament politique; car un pere de 
famille eſt une eſpece de petit Miniſtre 
qui a ſes details, ſes abus & ſes diffi- 
culres a combattre, comme un Miniſtre 
d'Etat. 1 

Il eſt peut - ètre encore plus prèt 
des tribulations que lui donne ſon petit 


"a 


— yeux, & qui ne depend pas ditectement 
de ſes ſoins. I. ingratitude des parens 
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troupeau, que celui qui gouverne une 
immenſe bergerie „qui ſe perd à ſes 


eſt plus ſenſible pour un honnète par- 
ticulier, que Vingratitude des citoyens 
F un homme d' Etat, dent lambi- 
tios a deſſechè le cœur. | 

Dans tous les cas; le ttibut de la re- 
en qui ne ſe commande point, 
eſt toujours mal pays. _ 

Laiffez-la, mon cher couſin , votre 
obligeant Donguichoziſme „en ma fa- 
veur, contre les calomniateurs de mon 
cherif mérite, & contre les envieux de 
ma fortune, plus chetive encore. 


Jai fait de mon mieux pour bien mé- 


riter de mes compatriotes. J'en ai trouve 
beaucoup de ttès- ſenſibles à mon em- 
preſſement de les ſervir. Si je nai 
pu réuſſir a plaire a tout le monde, ce 
n'eſt pas faute de _w 7 & de bonne 
volonte, je vous aſſure. 


Mais 


4 n 1 
a » 


9 
. 
Q. 
Ma 
e 
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Mais je vous avouerai quo jat: ere 
fenſible aux dédains marques de plu- 
ſieurs d entr eux, dai, dans mon der- 
nier voyage, onrderourn6 la tete, pour me 
cefuſer une ſimple ſalutation, dans notte 
Capitale, aux Etats de 1774. Je me flat 
tois du moins de trouver de Pamiti& & 
de la reconnoiſſance parmi mes proches 5 


les uns mont feulement regale de quel - 


ques pelneiſes Wien & les autres 
me preparolent un proces abſurde, pour 
me tirer, diſoient· ils, une Plume de Faile, 


lorſque jallois leur faire mes rriſtes 
adieux, & leur offrir les dons: 0 mon 


amitié. 


Apres fue vingt · ſi 0 x ans Gablenee 4 


j ai cru-renaitre & ſentir une dilatation 
delicieuſe dans mes pulmons, en reſ- 


pirant Latmoſphere de mon berceau, 


8 en revoyant le clocher de ma paroiſſe. 


De jeunes generations, qui remplacent 
celles qui mont et fi cheres, ne mont 
honore que de froides civilites, au 


II. Fartie. 1 


—— f — 2 — — 


_ WS LIC. 
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lieu * Mens que j avois droit d'en 


attendte. Les larmes de mon arrivee & 
de mon depart ont <tc bien differentes; |} 
le plaiſir de revoir mon pays a fait cou-. | 
ler les premieres, & l'empreſſement 
de le quitter m'a force à repandre les 


ſecondes. On eſt preſque mort quand 


on eſt vieux, parmi des enfans. Enfin, 
mon-cher allie, je touche donc à Vex- 
trèemité de ma carriere, moins encore 
par mes anntes que par ma debile ſanté. 
Me voila; comme dit ſi bien Madame 
de Sévignè, parvenu au pays des infir- 
mites , des defiguremens & des pertes 
de toutes eſpeces. Ma gaite naturelle 


m'a defendu long · tems contre les ennuis 
& les maux de la vieilleſſe; mais enfin, 


m'y voila, il faut ceder a Vimperieuſe 
loi de la nature, avec ce religieux ſen- 


timent de la reſignation & de leſpé- 
rance. | + gens 
J e dirois- volon tiers comme Cid- 


ney: 


{ 


| 
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2 Le Juge qui mattend dans cette nuit obſcure, 
3 Eft le pere & Tami de toute la nature; 
* Je tombe, (ans frayeur, dans ſes bras immortels. 
it Ia philoſophie de Montagne vient \ 
s | encore à mon ſecours: « Ce n'eſt pas 
d v» la mort, dit-il, qui m'inquiete, 
> » Ceſt le mourir. „ Il ajoute: « Je me 
- | >» plonge, tete baifſee,, dans cette pro- 
e  » fondeur muette, qui m'engloutir & 
— | „ qui m'etouffe. La mort n'eſt qu'un 
e || => quart d'heure de paſſion fans nuiſance 
- | » & fans conſequence, &c. » 
s$. | Pardon, mon cher allie,, de vous 
2 entretenir de la tin de ma vie, vous 
qui n'ttes encore qu'au printems de la 
„ votre; mais vous y viendrez. Il eſt bon 
2 | de ſe familiariſer d'avance avec cette | 
- þ terrible necetire qui nous entraine , & | 
2 qui ne fait, de notre exiſtence, qu'un | 
| point preſque imperceptible dans Iim- | 
menſitè des generations, 


Si vous rencontrez mes enfans ſur. 
L 3 


— —— — 
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quelques routes de leurs deſtinées, je 


vous prie de les honorer de vos bontes,, 
& de leur parler de votre amitie pour 


moi; cela ne pourra qu'augmenter le 
deſir qu' ils auront de meriter la votre. 


Adieu, mon cher parent; vous trouvez 
peut - etre cette lettre trop longue? 
pardonnez- mien la prolixite., je vous. 


prie, c'eſt ma derniere faute. Adieu, 
encore une fois, & ſans doute pour 
toujours. 


P. S. Ceſta celui qui a eu la patience 


de lite ces rapſodies, que I Auteur (a) 


adreſſe ſes excuſes, pour les ſolèciſmes, 
fautes de copiſte „ incorrections & ba- 


lourdiſes qui ſe trouvent dans cet OD 
cule rapidement redige.. 
II rit davance de fe voir bientöt, 


comme tant d'autres Ecrivains du jour, 


TTT—WG—C————— ——-—-— 


(a) Encore bien qu on Tan nomme /c Tacite 
da Phiforieutes 


_ err er 


. 
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renir {a place dans les 1 des. 
beurrieres de la Capitale. 

C' eſt ainſi, que doit ſe juger tout 
homme qui ſait le premier badiner de ſes 
Cuvres, & mettre la franche modeſtie 
a la place de la ſotte vanitè. Montagne 


dit, que pour ſe mettre au-deſſus de 


fon ignorance, il n'y a qu'a la confeſſer. 


DESAPPROBATION (a). 


Far lu, par ordre de Monfieur le- 
Vicaire-General du Dioceſe de Leon, 
en Efpagne, un manuſcrit qui a pour 
titre: Recueil de Gaite & de Philoſophic ,, 
par un Gentilhomme retire du monde, 


c'eſt-a-dire, par un ignorant. 


Encore bien que intention de lAu- 
teur ſoit, ſans doute, d' gayer un peu: 


* 


(a) Ce mot demande une place dans le 
Dictionnaire de * Frangoiſe. : 


— — 3 


— —— — — — * 
\ 
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les progtès de la raiſon, & de ridicu- 
liſer les bevues de Vhypocrifie, je ne 


puis me ſouſtraire au ſerment que j ai 
fait entre les mains de notre grand 


Inquiſiteur, d'improuver tout ce qui a 


rapport à la philoſophie rolerante 5 qui 
peut ſeule ebranler fon trône. 

En conſequence., je condamne ce 
badinage, ſentant l'héréſie, tortionaire, 
mal ſonnant, & comme tel, 4 etre 


jetté aux flammes devant le tribanal de 


notre ſainte Inquiſit ition. 


Fair & ſigne en I'Univerfits de Sa- 


lamanque, ce prenuer Mars 1785. 


Dom Jacques - Dominique Ignace 
Ignares, fanatico, torrubio d y paramo, 


della Sayedra Dodteur. 


Fin de la. econde Partie. 
„ ' HIS 
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ERRATA 
DE LA PREMIERE PARTIE. 


. 15, A la date, au lieu de 1784, liſez 1744. 
pag. 33, Ala note, au lieu dexpreſſion RN 
liſez fagon de parler familiere. 


Pag. 36, lig. premiere, celle d qui vous adreſſes, 


liſez' & gui vous croye; adreſſer. 


pag. 45, à la note, comme  Leonide, liſ. ſemblable 
d Leonide. 

Pag. 79, lig. 17, me voild au terme de mes illuſions, 
liſ. me voild parvenue au terme de mes illuſions. 

Pag. 110, lig. 9, je vous aimerois autant d Hotel de 
Conde, liſ. tour autant d Þ H6tel de Conde. 

Pag. 117, lig. 6, long tems trompes par les Medecins » 
liſ. trompꝭ par les Medecins. 

Pag. 221, lig. 19, pour la Nation de la terre la plus 
jolie, liſ. le plus polie. 

Pag. 228, lig. 3 , fait écrire des vers ſur Parithmetigque » 
liſ. fart Ecrire ft arichmerigue, 
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